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x AVANT: PROPOS, 
FE Go <5 
2 PROPOS NECESSAIRE- 


7 O N me fera , fans doure ; plus 
d'une en après avoir Ia cet 
duvrage, & meme ſans Vayoir la ; * 
on me demandera: comment il eſt 
parvenu juſquà moi Comment 
Jai pu le traduire: Comment il apu | 
etre Ecrit par une Druideſſe, puiſ- 
qu'on oſe aſſurer „ comme on 
aſſure tout, que les Druides eur 
memes n 'Ecrivaient rien! 


Je repondrai que tes Druides 2 
ne ſe permirent jamais de rien 
13 
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pas qui veut de cette manie. ., 2 


AvanT-PRoros. 


Ectrire ni fur les Loix , ni fur la 
Religion; ce qui dut leur Epargner 
bien des diſputes ; mais qu ils ecri- 


vaient {ur toute autre matiere. De 
vieux monumens en offrent la 


preuve. On a mème dEcouyert de- | 


puis aſſez peu de tems VEpiraphe 
dun Druide en Langue Celtique. 
Aurait- on pris la peine de graver 
ſur la pierre le nom d'un Druide, 
ſi lui meme et laifſe volontaire- 
ment perir routes ſes idées, ſans 


doute plus intereſſantes que ſon 
nom? Tout peuple chez qui Pon a 
ſcuEcrire une Epitaphe a certaine- 
ment produit des hommes jaloux 

d'Ecrire autre choſe. Ne fe defend 


AvAx r- PRO OS. * 


Comment jar pu le traduire ? 
Cl une demande a faire à preſ- 
que tous les Traducteurs. 


Enfin, comment ce manuſcrit 
eſt parvenu juſqu'a moi ? Qu im- 
porte? on na pas toujours fait cette 
queſtion dans des cas plus impor- 
tans. Mais je veux bien ſatisfaire 
les curieux. Une Ville etaitcachee 
ſous terre en Champagne , & dans 
cette Ville exiſtair ce manuſcrit, 
fans qu on ſoupconnar l'exiſtence 
de Fun ni de autre. Qu'un ouvrage . 
diſparoiſſe & ſoit oublié, rien de 
plus ordinaire; mais qu on oublie 
entierement une Ville, parce 
qu elle a . ,* c'eſt quelque 


any. 


„I AVANT-PROr os. 
choſe de plus rare. Malheureuſe- 
ment on avait alors ni Diction- 
naires, ni Almanachs. Aujour- 
d' hui qu'un hameau s engloutiſſe 
on ſaura dans mille ans qu u A 
. rails. 


Mais, „enfin „ ON a retrouvẽ la 
ville perdue, & avec elle ce pre- 
cieux manuſcrit. On a deja fait de 
ſavantes diſſertations pour decou- 
vVrir ſi cette Ville enterree était ou 
une Ville ou ſimplement un Fort; 
dans quel tems & par qui elle fut 
Fondee.; quel nom elle portait; 
paar qui elle fut habitèe, &. &c. 

Vn Scavant du Nord a pretendu 
» .þ rende 2. tous nos Savans 


Aa Poros, Viz | 


Francais, Quelqu'und'entreceux- 
ei apprendra , ſans doute „ aux 
Chinois quel fut le vrai F oadateur 

de Nanquin. 


1 


Il wen 4 pas moins vrai que 


; 'aime les conſectures qu on nous 7 


propoſe. Jaime à retrouver ici 
Brennus, qu'on a vu fi bien figurer 
au pied du Capitole. Ce grand 
nombre de vaſes Etruſques 4 Ro- 
mains, ces autres meubles qui 
n ont pu ètre fabriqués quꝰ en Ita- 
lie, reſſemblent beaucoup au bu- 
tin que [armee Gauloiſe fit alors 17 
dans Rome; car il parait certain 5 
que * ne ſortit de cette 
Ville qu en vainqueur, malgre ce ce 
a i 


qu en diſent les Reini qui c ont 
toujours cherche 3 tromper les 
Nations dans leurs hiſtoires com- 


me dans leurs traites. - 


Favoue que jaurais grand bez 
Join qu'un Savant, il n importe de 
quel pays voulũt ou pfit me don- 

ner quelques eclairciſſemens ſur 
la Druideſſe Adema. J'ignore & la 
date de fa naiſſance & le tems ou 
elle Ecrivirt. II Pparait cependant 
qu elle vivait avant que Jules-Ce- 


ſar envahit l 185 Gaules; elle ne 


parle de ce 9 qu à ritte 
de Prophẽteſſe: du reſte, nulle 
indication ſur le tems on elle pro- 


phætiſait. Elle nous parle auſſi 


AvANT-PROrOS. Is 


beaucoup de ſes facultes , fans 
dire un ſeul mot de ſa perſonne; 
geilre de modeſtie très- rare dans 
une femme qui écrit, & meme 
dans une femme qui n'Ecrit pas. i! 
eſt vrai qu un deſſin, le meme qui 1 
a fourni le ſujet de Veſtampe qui + 
ſert de frontiſpice à cet ouvrage 
& qui ᷑tait gras ſur une feuille 
dairain 3 nous repreſente Adema x 
dans Vage de la raiſon & de la 
beauté, Ceſt-à-dire, un pen au- 
deſſus de la premiere jeuneſſe. 
On fait que c'eſt Page on une 
femme a le plus de moyens de; 
nous inſtruire ou de nous {&duire * 
de diriger nos pas, quand elle ne 


juge point à propos de les egarer. - 


*® AvanTPrRoroN 
On fait auſſi que les femmes 

jouaient le plus grand role chez 

les anciens Gaulois. Il fur mẽme 
un tems où elles gouvernaienc 
Etat. C'etait à leur Tribunal 
qu on decidait ou de la paix ou de 
la guerre, & qu on reglait les au- 
tres points de Fadminiftration pu- 
blique. Lambition & la jalouſie 
des Druides renverſerent enfin ce 


un autre; mais ce fut le leur. Tout 
changea, & le Gouvernement le 
plus doux fit place au Gouverne- 
ment le plus tyranique. 


Les femmes eurent Fayantage 
- deyoirleurdominationregrettee;, 


Tribunal. Ils lui en ſubſtituerent 


? k 


AvanT-Praoros xl 


avantage qui ne conſole point 
de la perte du pouyoir. Elles en 
acquirent un autre qui ne les con- 
ſola point encore i ce fut celui de 
commander aux Elémens & de 
lire dans les ſecrets de Lavenir. 
Peut· Etre eat-il ete plus flatteur 
pour elles de commander à un 
Village qu aux flots de la mer, & 
d' annoncer leurs propres decrets 
que ceux de la deſlinss. 0 


ail qu il en fair, ce fur 4 "a 
tout, aux Druideſſes que ce pou- 
voir fur la nature & T avenir ſe m- 
bla etre excluſivement devolu. 
Elles donnaient des ſauve-gardes 


aux vaiſſeaux comme on en donna 


xij AvAN T- Proros; 


quelquefois aux ames. Leſpece 
de retribution qu'elles exi geaient 
pour un tel tervice ne tenait ni de 
Lavarice ni de Fambition, Au re- 
tour du voyage, un jeune homme 
de vingt- deux ans, mais qui devait 
avoir encore fa premiere innocen- 
ce, apportait à la Druideſſe Pro- 
tectrice un leger preſent au nom 
de tout FEquipage du Vaiſſeau. 
Elle conduiſait enſuite le jeune 
homme au bord de la mer, s'y bai- 
gnait avec lui & recevoit [ hom- 
mage de ſes premices. La nuit en- 
tiere y ᷑tait employee. A ſon de- 
part la Druideſſe lui appliquait ſur 
les épaules un certain nombre de 


cCaquilles qui indiquait celui des 


Avant-Pxoros: Xi 
marques de — au 11 
lui avait données. 


: Ouelques autres Druideſſes met - 
taient plus d'auſterire dans leur 
conduite. Elles Etaient faibles une 
ſeule fois dans leur vie, & fuyaient 
enſuite a jamais l occaſion de etre 
encore. C'eraita ces dernieres que 
Tavenirdeyoilait ſes ſecrets. Lune 
preédit Empire à Dioclẽtien; une 
autre predit à Aurelien qu'il le 
perdrait bientõt; & ce double 
oracle fut e On en cite 
encore d'autres non moins infail- 
libles, & Von y joint des prodiges 
tous malic par de — Hiſto- 
riens. 85 4 


AVANT-PRO HOB. 


Le pouvoir, & mème le nom des 


Druides, s &tei gnirent dans les ſiè- 


cles ſuivans; les Druideſſes leur 


ſurvecurent. La Gaule , deve- 


nue la France, eut encore long- 
tems ſes Sibyles, ou plurot elle 
eut des Fees ; ſorte d etre demi - in- 
tellectuel à qui rien n ẽtait impoſ- 
ſible. On a parls très- long- tems & 


| très- ſerieuſement des merveilles 5 


opertes par Meluzine. C*etait,, 


difait-on , une tres-belle femme 
quis Bo malheur, avait _ tems. s a 


me de ſerpent. Elle avait Dari, dun 
coup de baguette le ſuperbe Chi. 
teau de Luzignan, fitue A quatre 
lieues de Poitiers; Chateau fi ſu- 
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perieur à tous ceux qui exiſtaient 
alors, qu'on voyait bien qu il Etait 
Ouvrage dune Fee. Charles- 
Quint , Ace que nous dit Bran- 
tome , Vadmira lui- meme en tra- 
verſant la France. Il sy arrẽta & ne 
dedaigna point de queſtionner les 
bonnes gens du voilinage ſur le 
compte de Meluzine. Rien n Ktait, 
lui diſait-on, plus ordinaire que 
de la voir venir en habit de veuve, 
& ayant encore les traits de la plus 
belle femme, ſe baigner a la 
fontaine du Chateau. Il paraic 
-meme qu'elle quittait alors fami- 
lierement ſes habits. Elle y venait 
auſſi quelquefois le ſamedi, tou- 
jours avec les memes vètemens, 


 AvanrPzoros: 


mais non avec la meme ſtature s 

elle avait ce jour Ià une horrible 
queue de ſerpent & le haut du 
corps d'une belle femme. Quel- 
que fois auſſi, elle ſe montrait ſur 
le ſommet de la groſſe Tour. On 
ajoutait que lorſqu'il devait arri- 
ver quelque chan gement deregne, 
on entendait , trois jours aupara- 
vant, Meluzine pouſſer trois cris 
effroyables qui Etaient les avant- 
coureurs certains de ces evene- 


Voila cequ” onnous aſſure avoir 
Etẽ dit à un Grand Empereur & à 
une Reine Douairiere de France; 


& voici ce que Brantome ajoute 
en 
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en 9 propre nom. On tient cela 
pour tres: vrai, dit-il, en parlant 
des cris propheriques de Melu- 
zine; & memelorſquele ſidge y vint, 
mais | ur- toꝛt quand la Sentence fut 
donne d abattre & ruiner ſes Cha- 
teauæ, ce fut alors qu elle fit ſes plus 
Hauts cris & clameurs. Cela eſt tres 

vrai par le dire d honn#tes-gens. De- 

pꝛitis, on ne la point ouie. Aucunes 
vieilles Pourtant diſent qu'elle s 'eſt 
go F 11 tres: rarement. 1 


$i quelqu und6ſire encore d'au- 
tres details touchant cette femme | 
ceœleèbre, qu'il Liſe fa merveilleuſe ; 
Hiſtoire Ecrite par Jean d Arras en 


1383, & 1 Hiſtoire non moins ſur. 
* * is 


4 


xviij AvanT-Proros: 
prenante des Rois de Jeruſalem ; 
de Chipre & d'Armenie , par 
Etienne de Luzignan, Religieux 
Dominicain , qui deſcendait lui- 
meme de ces Rois, ainſi que de 


Meéluzine, dont ces Rois & la 
Maiſon de Luzignan ont toujours 


> un deſcendre. 


= Kt voila Jane h a des 15 

F tes conſacree parl'Hiſtoire? Un 
Ecrivain du dix-leptieme hecle y 
joint ſon ſuffrage ; mais voici quel- 
que choſe de bien plus fort. Dans 
le cours de Jodieux proces quun 
ennemi atroce , ignorant & bar- 
bare, fit dubir à Jeanne d Arc, 
- HHEroing de la F rance, on ne man- 


Aua paint 15 1 impurer, 5 entr' au- 
tres crimes, celui d ayoir convęrſs 


= communiqus avec les F ces, Le 


Promoteur, quiſinterrogeait, lut 
en fit {fu h queſtion 
& la renouvella meme dans plus 


d'une ſcance. Jeanne rẽpondif Y 


- naivement qu elle nayait jamais 
vi de Fees; quelle ne ſavait pas 
fi les Fees Etaient de bons ou de 
mauyais eſprits; qu elle ne con- 
naiſſait point ceux qui allaient ay 
ſabat certains jours * jp ſemaine, 
&c. Ds | 
ll eſt wer croyable que Jeanne 
ck Arc n' avait jamais vu de F Les 5 
mais il n'eſt pas moins certain que 


cette queſtion lui fut faite. 
buy 
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Ce qu; on en peut conclure 3 5 
Ceſt qu aumoins le creditdesFees 


ſubſiſtait encore en France, com- 


me il y ſubſiſta long tems 1 
Ileſttres. vraiquecelui des Enchan- 
teurs avait baiſſé. On ne croyait 
qua la puiſſance intellectuelle des 

femmes. Ceux d entre les hommes 
qui oſaient porter leurs regards 
dans Payenir , n'y liſaient qua 

Vaide d'un Teleſcope & ſous les 
auſpices des aſtres. Quelle r&pu- 
tation neut point Noſtradamus 
ſous les regnes de Charles IX & 
dc Henri III! Je n' oſe meme aſſurer 

qu elle ſoit entierement Eteinte 
aujourdhui. Il n'y avait point dans 
le ſeiziemeſiecle deſi cherifAftro- 
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logue qui ne pitt faire trembler le 
plus puiſſant des Souverains. — 
therine de Medicis craignait plus 
| les predictions de Ruggèri que les 
ligues des Proteſtans & des Guiſes 
meme. Elle allait ſouvent interro- 
: ger avec lui les aſtres ſur le ſom- 
met de cette colonne qui: attire 
encore aujourdhui les ſuffrages 
des Amateurs d' Architecture, 
mais qu on na pù conſerver qu en 
reſtraignant un peu trop un Edi- 
fice qui par fa nature devait Etrq 
Derndaup plus vaſte. 


On a que] 1 te Be Riche. ; 
lieu, qui bravait tout ſur la terre, | 


* bravait point l b d uns 
6 7 
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Comète: on fait ce que la ſimple 55 


annonce d: une Comète, qui ne 
paraiſſait point, a cauſe de trou- 
le & d 'effroi dans notre ſiecle 


E Eclairé 1 raiſonneur. of 


On a * faire, on a bean rai- 5 


| Fb „les predictions auront 


toujours bien de Vattraic pour lo 


plus grand nombre des humains, & 
a peu pres de F empire ſur la tota- 


lite. De tres grands hommes, qu = 
ſerait un peu dur d appeller detres- + 7 


grands fourbes , ſe ſont dits ou 
corus inſpires. Numa n'eut-il pas ſa 
Nymphe, Socrate ſon Demon, & 
Brutus ſon Genie ? Rome ne crut- 
elle oy durant dix ſidcles aux vers 


Av ANT x0POS. xxiij - 
Propheriques des Sibyles ? ?n eut- 
elle pas ſes Augures ? La Grèce 
reut-elle pas ſes Oracles Et 

Rome avait produit des Caton, 

dies Lucrece, des Cictron, &c. & 
la Grece avait eu des Solon, des 


Platon, des Chryſipe, 5 &. 


8 Rsſumom Il eſt dans la nature | 
| '& Thomme de vouloir s'Elancer 
au- delà du court eſpace qu il doit 
parcourir. Sa vie eſt ſi bornée que 
fon imagination eſſayera toujours 
den franchir les limites. Il cher- 
che à dechirer le voile qui s offre 
ſans ceſſe devant lui: il veut au 


moins jouir en idee de ce qu il ne 


Peut ni voir, ni poſſeder en effet. 


On le trompe, mais il veut ètre 
trompè, faute de mieux. Je ne rẽ- 
; pendrais pas que plus d'un Philo- 
ſophe neũt conſultè Almanach 
de Liege, & que le faux Mathieu 
Laniberg neut parmi nous de gra- ö 

ves Diſciples. e 91 


Il eſt tems de revenir à la Drui- 
deſſe Adema.. Pignore Taccueil ; 
qui eſt reſerye a ſes predictions. 
Les uns diront, peut-etre, qu elle 
na pas tout preyu:les autres, que 
dans certains cas, elle aurait du 
voir autrement. Ceux- ci trouve- 
ront quelquefois le ton de la Pro- 
pheteſſe emphatique & obſcur : 
(celt le defaut du genre.) Ceux: 


A, au contraire, diront que cer- 
tains paſſages ſont d'un ton trop 
familier. ( C'eſt la faute du Tra- 
ducteur qui n'a pas toujours pu ou 
voulu s lever au ton de Pamphaſe 
& de Hinſpiration.) Peut-Etre, 
enfin, des Lecteurs plus traitables 
jugeront-ils qu Adẽma rencontre 
ſouvent aſſez bien : peut-etre ſes 
apperęus aideront- ils à mieux voir 


ceſrtains objets qu on avait vus ans 


les bien diſcerner. 


Un mot ſur le Commenraire; 


Si quelque choſe en fut jamais ſuſ- 
ceptible, c'eſt, ſans doute, le ſtyle 
des Oracles. Tantöt la metaphore 


AAN r- PROrOS.. xxy 


eſt outree & tantõt le ſens eſt Equi- | 


— 
wo 


W 4327: 
2 


VI Av AN T- PRO ros: 


douteux que la phraſe renferme 


"© volumineux &clairciſſemens. 


Notre e fork „ Gas 


doute, moins emb rouille; iln'em- 


braſſe que des faits, & non des 7 
ddccumens. II developpe certains 
objets qu il ẽtait dẽfenduà la Drui- 
3 ſous * dere 


voque; tantõt meme il eſt aſſez 


aucun ſens. Trop ſouvent auſſi il 
arrive que la Gloſe embrouille le 
texte. Jen prends 3 à témoin les 
Oracles de Themis & les nom- 
| breux Commentaires qu ils ont - 
fait Eclore, Un Juriſconſulte ſe- 
_ nit bien profond sil ſavait tout 
cee qu on n apprend point dans ces 


AyanT-P. RO POS, xxvij | 


exceſſivement ennuyeuſe. Cet en- 
ſemble forme un tableau qui pour 


ra fixer les regards deſceuvres. II 
Eſt poſſible meme qu apres avoir 
la cet ouvrage on Sappergoive 
qu on a fait une lecture utile, & 
cela ſans Vayoir prevu. C'eſt ce 


qu il faut à bien des Lecteurs. ” | 
LAuteur lui-m&me ne s' en trouye 8 


point mal. Sil donne peu, au moins 


na- il rien promis; mais pour peu 
qu'il oſe promettre, on trouve 
qu il ne donne Point aſſez. D ail- 
leurs, pour qu une legon puiſſe 
plaire, il faut lui õter T enveloppe 
C une legon. Le Profeſſeur qui 
laiſſerait {a robe à Vecart n'en ſe- 
rait * mieux c Ecours de la Jeu- 
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| neſſe * cette e robe effarouc "Y 
7 ai encore une petite bikies!" 
tion A faire ſur ma gloſe; c 'eſt que 
peut- tre elle- meme en fera naitre 
autres. Quelques-unes de mes 
remarques pourront ètre con- 
trari&es. Ty conſens. Ecrivez, 
traduiſez, interpretez, imaginez, 
| Meſſieurs „ les Commentateurs * 
La carriere eſt ouverte pour vous 
comme pour moi; le texte eſt à 

vous comme à moi. J ai du moins 
un vantage dont je me felicite; 
ceſt que ſi jai errẽ, mes erręurs ne 
peuvent occaſionner ni ſchiſme 
dans les Ecoles, „ ni mæpriſes dans | 


les Tribunaux. 4 
8 N059 La SIBYLE 


LA SIBYLE 
„ 
— -Þ 

'CHAPITRE PREMIER, 


M 1 85 TON. de la Druideſſe. Coup- ¶ æil anti- 
cipè ſur les revolutions que doivent eprouver 
les Gaules juſqu'a Lepogue or elle & arreète. 
La Sibyle prend tout au moral, & ne deroge 
point & Puſage des anciens Oracles qui, pour 
ne point ſe comptometiſe, diſent beaucoup 
moins qulils ne lalſens a a deviner. 

, 

E COUTEZ-MO1, Races futures. Je 

ſuis cet Oracle que le Gaulois belli- 

queux Ecoute avec confiance & ne con- * 


. Culte qu' avec terreur. Mes regards 
* A 
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7 percent les. tEnebres de des 8 ma 8 
main ſoulève le voile qui le couvre : 
j 'interroge les ſiècles, & les ſiscles 
me repondent. Ce que j annonce aux 
Mortels, eſt toujours Varret de leur 


deſtince. 


5; 2 8 aux Elémens & aux 
Saiſons. J'Etendsmon bras vers les noires 
contrees du Nord; il en ramene auſſi- 
tot les tempetes : Je I'ttends vers le Mi- 
di; lecalmerenaita I inſtant. Le Labou- 
reur inquiet lit dans mes regards$'il ver- 
ra mirir ſes moiſſons; le Navigateur avi- 
de, gil eſquivera le naufrage ; PAmbi- 
tieux s il uſurpera une couronne ; & 
Homme paiſible, s il Evitera la ſervitu- 
de. Ce que je leur predis , neſtpas tou- 
jours ce qui pourrait arriver de mieux, 
mais c'eſt toujours ce qui arrive. Je n ar- 
range pas tout, mais je prevois tout. Ce 
qui n'eſt pas encore, eſt deja pour moi: 


Gun es * 


ce que je revele au reſte des humains 
eſt deja pour eux. 


Je vais promener mes regards ſur 
toute l' tendue des regions Celtiques: 
je vais decrite les ſcènes dont ce vaſte 
Theatre offrira le Tableau. 


Cet enſemble, | a la fois bilarre & ter- 
rible 3 burleſque & ſublime ; ſerieux 
& plaiſant Ra ſervir a Egaier ma ſoli- 
tude. Ne $ennuyer jamais ſerait un 
privilege bien ſuperieur atous les miens. 
On dit qu Eſus * a referye celui - A pour 
Tui ſeul. II relegua pour toujours I En- 
nui ſur la terre; & pour le conſdler 
un peu de cette amen il lui accorda 
la faculte d etre par- tout en meme 
tems. | 


Eh ins quelt Hour ne rebel 


—— 


C Divinits 425 anclens Gaulols, 


Ah; 


— 1 
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pas? I pourſuit le Souverain juſques 
ſur le Trõne, & le Druide juſqu'au ſein 


de ſes fortts. Il ſe gliſſe dans la grotte 


du Sage, & plus ſouvent encore dans les 
Palais fantaſtiques de la Folie. Ceſt lui, 
ſans doute , qui m'a dicté cette pre- 
diction, & peut- etre conſervera- T elle 
un peu trop I empreinte de ſon origine. 


Qu importe ? oſons décrire ce qui 
nous frappe, & meme ce qui peut nous 


.deplaire. Quels tableaux! quels Ecarts ! 
quels travers! quelles viciſſitudes! Ce 
qu arrange la main des hommes, reſ— 


ſemble a ces nuages légers que pro- 


mene Linconſtance des vents 3 qu'ils 
raſſemblent ou qu'ils diſſipent à leur 


gré; qui ne paraiſſent que pour diſpa- 
raitre , ou qui ne ſubſiſtent que pour 
prendre à chaque inſtant une forme nou- 


velle. Orgueilleux humains ! voilà l'ima- 
ge de vos etabliſſemens. Peuple qui va 


— 


GAULOISE, 5 
m *occuper , C'eſt encore mieux x Limage' 
de ta conduite. 


Mais ne devangons point la marche 
du tems; ou plutòt, comptons les dè- 


bris qu'il doit ſemer ſur ſa route: c eſt 


le feul moyen de la reconnaitre. 


Le Gaulois a donc ceſſe d'&re for- 
midable aux Nations? (1) II portait la 
guerre dans tous les climats habites ; 
ſon nom ſeul repandait la terreur chez 
cent Peuples belliqueux: maintenant je 
le vois réduit a combattre pour ſes 
Dieux Hoſpitaliers , qui ne combat- 
tront pas pour lui. Rome ſera vengee 
par ceux qui ne purent la defendre (2). 
Quel eft cet homme qui ſemble 

navoir qu'a leur ordonner de vaincre 

pour tre: obei ? Il ſemble lui- meme 
n etre ne que pour commander, Oma 
Patrie l.. . Cen eſt fait, elle eſt ſub- 
juguce ; le joug s étend ſur elle de 


Ailj 
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toutes parts. [1 ſubſiſte juſqu a ce quiuſe 
en partie par le tems, il eſt briſe par 
autres mains qui s efforcent de lui en 
ſubſtituer un nouveau. Le Nord epuiſe 
fes cavernes pour vomir dans la Gaule 
des eſſains de Barbares, comme il y vo- 
mit les orages; &, comme les orages, 
ils ne ſe detruiſent qu en derruiſant (3). 


Fen vois d'autres qui me paraiſſent 
pls acharnés. On les repouſſe „ ils 
reviennent ; on croit les avoir des | 

truits , ils x reviennent en plus grand 
nombre, Leur perſeverance a laſſé l' in- 
conſtance du Sort; it fe declare, enfin, 
pour eux. Tout fuit, tout diſparaic | 
ous leurs coups, & leurs mains ſan- 
glantes poſent, avec tranquillite , les 
ſondemens d un nouvel Empire (4). 


C'eſt toi , jeune Guerrier, qui 


l bagit, fans doute, ici de Clovis. 


G4 urs . 


7 
achèves cet ouvrage, tant de fois aban- 
donné & repris. A peine es- tu ſorti 
de l'enfance, & deja lon te compte 
parmi les Heros. Ce titre eſt bien di 
3 ta valeur; celui d' homme n'eſt pas 
moins dis a ta prudence; mais ta 
cruaute ſouille tes victoires. Je yeux 
couronner le vainqueur „& je ne trou- 
ve plus en lui qu'un odieux aſſaſſin. 
Tremble pour ta gloire ! la politique 
ne put jamais ſervir d'excuſe à la bars 
barie (5). 
Le Conquerant a donc lui-mème 
detruit fa conquete ? En la diviſant, il 
L affoiblit. II atrife le feu des diſſenſions 
qu'il croit &teindre. Une couronne eſt 
un fruit qui perd toute fa douceur 
quand on le partage 3 il ne ſatisfait au- 
cun de ceux qui ont eu part a la diftri- 
bution (6). 


Le ſi * eſt donne. Eſt-ce encore 
bo 
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un nouveau deluge de Barbares qui 
viennent inonder cette terre malheu- 
reuſe & ſapper par ſes fondemens ce 
nouvel Empire mal affermi? Le ſang 
coule, & l'acier homicide Etincelle 
de toutes parts. Le combat qui finit eſt 
le ſignal de nouveaux combats; une 
Ville detruite eſt le gage de la deſtruc- 
tion d'une autre. Ici le frere inhumain 
maſſacre le fils de fon frere; & plus 
loin, c eſt un pere barbare qui livre 
aux flames ſon propre fils... Heélas 
ces Brigands que je croyais nes ſous 
un ciel impur & ſauvage, font nes 
dans la contree meme qu' ils deſolent! 
Ces Tigres ſant ſes Rois, & ces Rois 
ſont freres Arretez . malheu- 
reux !., Mais deja la main du tems les 
2 orecipites dans I abime qu tout s en- 
64 pour ne plus reparaitre. | 


© Pautres les remplacent & les imi- 


\ 
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tent. Quelqueslueurs de vertus brillent 
à travers cette nuit d' horreurs; mais 
| C'eſt encore au prix de quelques for- 
faits, qu il faut acquẽrir le pouvoir d etre 
juſte impunẽment (7). 


Quelles femmes j Je vois figurer ſur 
ce ſanglant Theatre Eſt- ce pour de- 
corer le crime que la Nature leur pro- 
digua tant de beautẽ ? Eſt- ce pour avilir 
la beauts qu'elles la font ſervir danſtru- 
ment a leurs crimes 70 8) | 7 


Kaſſurons-nous d'autres femmes 
font briller ſur ce meme Trone & les 
attraits de leur ſexe, & des vertus = 
femblent n'etre pas de leur tems (9 ry 


Et d'un bout de cet Empire AT autre 
Selèvent en foule de faſtueux 6difices. 
Leur vaſte enceinte annonce le ſcour _ 


d'un Monarque puiſſant. Je cherche & 0 


le Wan & fa Cour; je ne trouve 
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que d humbles ſolitaires, fi i pourtant 
Thumilits exiſte dans les Palais. Chaque 

rEgne en accroit le nombre, & ces 
aſy les de la pauvrets ẽpuiſent les £26: 


; ſors de T'opulence (10). 


Dune main [ on Eleve des Temples; 
de l'autre on incendie des Villes. On 
croit, en érigeant des Autels à la Divi- 
nité, acquerir le droit d'opprimer les 
hommes; mais le Tems, dont rien 

n' arrete la courſe, & qui voitd unmeème 
eil un hameau qui s Elève, un Empire 
qui fe detruit ; le Tems s apprète à 
donner dans ces lieux le ſignal de nou- 
velles revolutions. Elles ne ſont pour 
lui que des jeux dont il aime à parſe- 
mer ſa route, & qui ſervent a &gaier 


ſon eternel voyage B 


A la tempète qui ſecouait trop vio- 
lemment le vaiſſeau, ſuccède un cal- 


G LN 
me qui le rend immobile. Je vois le 
Tröne devenir un lit de repos pour 
le Monarque indolent. It exiſte en- 
core; mais il nagit plus; ou plutöt il 
n agit ni n'exiſte. D'ambitieux ſujets | 
regnent à ſa place. Il neft plus 22 le 
 tymulachre du Dieu qu'on encenſe , & 
' bien-t6t le ſymulachre meme ſera bus 
comme inutile (12). 

Et il exiſte un homme que la Nature 
n'oſe avouer qu à demi, mais que la 
fortune adopte ſans reſerve, On aublie- 
ra ce qu il eſt en faveur de ce qu il vaut, 
& ib ſerait tout, sil ne mettait pas lui 
meme des bornes a ſa deſtinee. Il de- 
daigne la couronne &s'emparedu pou- 

voir; mais il ſaura defendre une & 
Vautre, Tout etoit perdu, s a n'efit rien 
uſurpé ( 13). . 

Ce que le pere n oſa meme tenter, le 
fils, plus audacieux, l effectue. On cou- 


8 5 
vre d'un vil ſac celui que decorait la 
Pourpre; ſa chevelure flotante , noble 
attribut de ſa dignite, eſt tombee ſous le 
tranchant du ciſeau , & deja ſur ſa tte 
avilie le froc a remplace la-couronne. 
Deja mème elle orne le front d'un ſujer 
audacieux & perfide. Il rappercoitplus_ 
de barrière entre le Trone & lui : il 
sen empare , il y monte, & bien tõt 
on oublie par quelle route il 1. eſt . 
Vvenu. 5 


Tels font les jeux de la Deſtince. 
Elle 6te quelquefois la mEmoire à tout 
un .peuple » & quelquefois elle la lui 
rend, ſelon que ſes deſſeins exigent 
qu al la perde ou qu'elle lui revienne. 


. 


Fermons ici, pour quelques mo- 
mens, le livre de Favenir. Je me permet- 

trai plus d une fois de ſemblables poſes; 
je ne veux ni me fatiguer „ ni fatiguer 

autrui * 5 
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 SZCON D E Epogue. Elle FR: commencer 
d la ſeconde Race de nos Rois. Vaſte Em- 
pire fondè & mal affermi. Guerres au dehors; 
ttroubles interieurs, Fautes & revers. Anar- 
chie & ſervitude. Nouvelle revolution. 


Erraarfr de ce que javais vu ; 
rebutee d' avance de ce que je pourrais 
voir encore, j heſitais d interroger une 
ſeconde fois Vavenir 3 je renoncais au 
triſte avantage de prevoir & d annon- 
cer des forfaits. Alors une voix, qui 
ſemblait venir d'en-haut , me cria : 
v Si les horreurs te rebutent, ne cher- 
v che nia te rappeller ce qu'ont fait 
» les hommes, ni 4 predire ce qu' ils 
v feront. L'hiſtoire du Genre-Humain 
v ſerait courte ſi Lon voulait ny conſi- 


Sr 
v gner que ſes vertus; mais le Tableau 
» SEclaircit quelquefois. Le Monde 
» moral refſemble au Monde phyſique 
» Qu des jours ſereins ſuccèdent à des 
» jours orageux , on Ton voit une 
» plaine fertile & riante à cots d'un 
» rocher aride & dun effrayant pré- 
» cipice v. 

Elle dit; & je ſentis renaitre mon 
courage, & je ſentis renaitre ſur- tout 
ma curioſite, bien ſuperieure au coura- 
ge méme dans une femme. Je portai 
de nouveau mes regards ſur les champs 
fertiles de la Gaule; il me ſembla qu'un 
nouvel horizon &clairait ces vaſtes 


Contrees. Celui que la voix des. Peu- 
ples n'avait point appellE au Tone , fe 


montre digne d etre ne fur le Trone. : 
Ses vertus font oublier fon crime, & 
fa gloire efface Fopprobre de ſa grart- 
deur. 


G D 
Je le vois, comme un aigle rapide, 
franchir ces monts qui ſemblent deſier 
les Cieux. La victoire a marque tous ſes 
pas. Il renverſe les Trones & fonde les 
Puiſſances. Il donne auſſi facilement 
qu il a conquis. Heureux ſi la Puiſſance 
qu'il Elève reſpecte toujours & la ſienne 
& celle de ſa poſterite ! . 


Peuple, oy pour vaincre, le tems ft 
venu ol tes Guerriers ſeront Par-tout 
invincibles. 


Un nnn verra naitre 

un homme digne d' etre admire de tous 
les ſiécles. Son genie Egale ſon cou- 
rage, & ſon courage eſt ſuperieur A 
tous les obſtacles. Tout ce qui eſt 
grand, trouvera place dans ſon ame. 
Ce quiil tentera mEme fans l effectuer, 
ne ſera point perdu pour ſa gloire. 


— — 


on croit pouvoir reconnaitre ici Charlemagne, | 


j 
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Loe Geant s'eſt arme de ſa maſſue. II 


terraſſe VOccident & fait trembler le 
Midi. II paſſe rapidement de Jun a Tau- 
tre; on le croit par: tout en mème tems, 


& ce n'eſt que par ſes triomphes qu on 
peut reconnoitre la trace de ſes pas 
Epargne ces vaincus dont le ſeul crime 
eſt de avoir pas ſcu te vaincre. Il teſt 


permis de leur offrir le flambeau de 


la verite ; mais ny Joins pas celui de! la 


deſtruction, 


Les fondemens d'un vaſte Empire 


ſont jettẽs; mais la main qui les poſe 
manquera de tems pour affermir L edi- 
fice. Les jours du Monarque ambitieux 
ſuffiſent rarement a ſes projets. Il a diſ- 
paru celui devant qui tant de Nations 
baiſſaient leurs fronts humilies & joi- 
gnaient leurs mains captives. Son nom 
Eclipſait tous les autres noms. Sa puiſ- 
{ance faiſait trembler celles mEme 

quiil 


F 
qu'il ne menacait pas; & ce qu'il mon- 
tra de vertus ne fut pas le moindre pro- 
dige de ſa deſtinèe (ah | 


Au brult de cette mort, inge peuples 
capris ont ſecoue vivement leurs chal⸗ 
nes & n'ont pu sen délivrer. 


. th cedre deracine à reproduit un <6 
dre: le fils weſt pas indigne de ſon 
pere; mais il partage ce qui lui fut 
tranſmis en entier : le faiſceau diviſe 
perd ſa force, & les fitches qui le 
compoſaient paſſent dans des mains 
perfides qui en dirigent le fer contre 

le, ſein de leur bienfaiteur. . O fils 
denatures!.... 0 Pretfes non moins 

a audacieux ! Qui vous donna le droit 

de juger votre Juge ? Eſt- ce lui que je 

vois, depouille de ſes riches ornemens , 

chaſſè du Temple que vous profanez, 

& reveru de Thabit des —_— ? ha 

_.. - 


—_—_— 


= Tax itt 
couronne , avilie par vos mains, n'eft 
plus digne de parer ſon front. Il la cëda 
par foibleſſe, il la reprend par devoir; 
mais cette marque de ſa grandeur eſt 
devenue pour lui un ſigne d oppro- 


bre (3) 


Les fils denatures ne ſeront pas meil- 


; leurs freres : [ambition les avait reu- 
nis; Vinterbt les diviſe: leur poſterits 
heriterade leurs fureurs comme de leurs 


poſſeſſions. Le globe de I Empire paſſe, 


au hazard, d'une main dans autre; plus 


ſouventarrache que tranſmis, & tranſ- 


mis pour etre encore arrache (4). 
Eſt- ce le Souverain de tant de vaſtes 
Etats, que je vois rejetts,proſcrit,oppri- 


me, couchedans la fange, plus indigent 
& plus malheureux que le dernier de ſes 


Sujets? Celui qui diſtribuait les Cou- 


" ” 
2 1 — 
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t On ne peut meconnaitre ici Charles le Gros, 
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ronnes; celui par qui les Sceptres 
Etaient briſcs ou raffermis, ne poſſede 
plus rien ſur la terre. O comble d hu- 
miliation ! il inſpire à ſes Ennemis la 
compaſſion que ſon propre * lui 

refule!(5) 


Cependant „le peuple que j fobſerve 
ſe tourmente lui-meme , comme il 

tourmente ſes voiſins; tantôt vain- 
queur , tantot yaincu 3 toujours in- 
quiet, toujours actif; toujours dange- 
reux A lui- meme & aux autres. C'eſt 
un feu qui apite le centre ; & qui ne 


S appaiſe que par de frequentes explo- 
ſions. | 


2 de Roi ds France & 8 — ꝙOccident; 
© vit reduit au rang de ſimple particulier; ne ſub- 
fiſtant, ſelon quelques- uns, que du revenu run 


Village qui ne lui appartenait pas, & mort de fan ; 
felon quelques-autres, 25 
Bj ij 
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Je vois le Sceptre des Lys ret à ſe 
briſer dans les mains qui ſe 5 e diſpu- 


tent. Le Chef n'eſt plus Chef, le 
ſujet n'eſt plus ſujet, & la plus grande 
partie de Veſpece humaine eſt deve- 
nue bete de ſomme. Le petit nombre 

enchaine le plus grand. Le corps de 
Thomme rappartient plus à ſon ame, 
ni ſon ame à ſon corps; & le bout 
qu on attache & qu'onfagonne au joug , 
na plus rien à envier a ſes eonduc- 
i 8 1 88 


Et voici qu il et artivs du fond 4 
FOrient un monceau di Enigmes, & 
ces Enigmes ſeront la loi du Peuple | 
qui ne peut les entendre, & il ſera puni 
s il les entend mal. De graves Perſon- 

nages ſeront charges du ſſoin de les 
interpreter 3 z mais s ils ſe trompent , ce 
ne ſera jamais ſur eux que ae 15 | 


| dommage delameprife (7). 


Et au pied de ce Tribunal eſt aſſis 
un Monſtre a douze tees & a ſoixante 
mains; & ſes tetes- ſont des tètes de 
lEopard,, & ſes mains ſont des mains 
de griffon. Regardez ces deux hommes 
qui ſe diſputent ce beeuf : ils s'appro- 
chent du Tribunal pour le prier de > 
mettre d'accord; mais le Monſtre, 
douze tetes & à 8 mains, ſe j . 
ſur le bœuf, le dechire, le ſucce , le 
devore , & diſtribue les os à ceux qui 


ſe diſpuraient la ſubſtance (8). 


” vois le 4 do M4 devo- 
rer le troupeau. Il ne ſe borne plus 4 

te remettre fur la voie; il I berate * 
ſoir qu il la ſuive, ſoit qu il sen carte. : 


Letems ſe hate d achever fa 3 
toutes les tètes qui ombrageaient le - 
Trone ſont tombees ſur fes degres (9). 
Tees ! uſe de tes droits; ils te ſont 
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rendus. Cen eſt fait, un nouveau 
choix te donne un nouveau Maitre. 


Mais lang- tems encore, les Rois trou- 


veront parmi leurs Sujets mEme d' auda - 
cieux Rivaux. Le lion qui aura c&de ſa 
eaverne aux leopards, n'y rentrera qu'a- 
pres. bien des mo me & Toms: 
nus (10), 


Ceſt ainſi que la main qui iregit Uni: | 


2 ſe joue des fortunes de chaque 


ndividu qui rampe ſur notre petit glo- 


be. Elle donne les Trones comme elle 


enldve les feuilles de nos forttsſgerdes. 
Ce qui fait pour nous revolution, n eſt 
pour elle qu'un changement impercep- 
tible, un ph pallager ſux le-vaſte ſein 
des Math, Hh PE 
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LA Sr BYL E nous peint ici un nouvel ordre 
de choſes. Le cahos reprend peu a peu une 
"2 de forme. Ceſt Faurore un peu Jn 
"OP "vals lent a POTS. | : 


Unc 8 bemere! laiſſe reprendre 
au vaiſſeau une aſſiette plus tranquille, 
Kle gouvernail eft devenu flexible ſous 
la main du nouveau Pilote. 


I ne Pagite qu'avec precaution 3 : 
il ne parvient a le conduire qu'en pa- 


raiſſant quelquefois. le negliger (1). 


Tune jouiras pas Wag eme de cette 
bonace, Peuple encore peu fait pour 
en jouir ! Wo portes dans ton ſein le 


germe des maux quay vont t accabler. 
. : * Bi iv 4 Cas” 
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Comment une m&me Nation s eſſ 
elle meramorphoſee en tant de Na- 
tions diferentes ? Comment une m#me 
contree offre-t'elle tant d Etats diffé- 
rens ? Tout canton eſt devenu Royau- 

me; tout ſujer ambitieux eſt devenu 
Souverain (2). Une cabanne ſe change 
en fortereſſe, & les campagnes incultes 
ſont de toutes parts herifſces de donjons 
menacans. C eft Lantre de Fours: Vani- 
mal feroce men ſort que pour fondre 
ſur le Voyageur „& il n'y rentre que 
Pour devorer plus .tranquillement ſa 


: * (3), 


On ne fera pas moins de violence \ fa 
raiſon qu'a Ihumanite : ce quilera vrai 
dans un lieu , deviendra faux dans un 
autre; ce qui paraitra juſte ici, paraitra 
injuſte a quelques pas plus loin, Les 
nombres n auront plus de valeur, les 
meſures nauront plus d'ttendue , la 


peſanteur n aura plus de poids qu au 

gr6 du caprice de quelques hommes 

qui 1gnorent tout, & qui ofent tout. 

Ce meme caprice eee une foule 

d autres loix ridicules. Eh ! qui le 
croirait? La raiſon arme du 2 hag 2 

les reſpectera encore long- tems (4). 


Alors j apperęus dans eloignement 
un Fantome dont la t&te , ornee d'un 
caſque , Etait tantõt lumineuſe , & tan- 
tot obſcurcie par une Epaiſſe fumee. Son 
corps Etait couvert d'un acier reſplen- 
diſſant. D'une main il tenait une lance 
demeſurge ; de Vautre , un bouclier 
Epais 3 & A ſes cores pendait une Epee. 
maſſive. On liſait fur ſon bouclier ces 
mots, Ecrits en caractères barbares : JE 
sv1s Hoxxzux. | „ 


WS On quitte les 66 les donjons, 
& Fon vole à fa ſuite. II diſtribue, 3 
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| ecuxqu'il en juge dignes, des armes pa- 
reilles aux armes qu'il porte; & le ſu- 
preme honneur eft de les obtenir. 


O courez- vous, braves paladins, bs. 
avec votre Dame en croupe? Et pour- | 
quoi youloir aſſommer celui qui la 
trouvera moins belle que la ſienne ? 
Aimez toujours, fi vous le pouvez, 
la votre telle quelle eſt. Aimez tou- 
jours, ſur-tout, votre Patrie & Phuma- 
nite'; le veritable honneur vous en fait 
un double devoir 5) 


— 


Eſt · ce luj qui Janne te ſignal de tant 
de troubles inteſtins, de tant de revol-' 
tes ſanglantes & reiterées f Barbares 1 
vous ſouillez le berceau qui vous a vu 
naitre ; vous Vinondez du ſang de vos 
freres, & cette fureur n'eſt ſuſpendue 


due pour faire ſubirement place a1 a une | 


Autre. 


** 
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On vont tous ces Brigands qui dé- 
ſertent leur Patrie ? Ils portent ſur leur 
poitrine le ſigne de la paix, & dans 
leurs mains le fer de la vengeance. La 
terreur les precede , la fureur les ac- 
eompagne , . deſolation les ſuit (6). 


Que veut ce groteſque Predicant 2 * « 
Son corps'n'eſt couvert que d'un facs 
mais fon ambition perce à travers cette 
chetive enveloppe : il ne devait que 
prier , & il veut conquerir. Il parle, on 
I'ecoute ; il s avance, on le ſuit: Chef 
digne d'une telle entrepriſe; N 
digne d'un tel Chef (7) 


Et Jinterrogeai la voix du Sort 1 
pour apprende d elle ce que lignifizic 
bete burleſque aVenture 3 3 & la voix 


* 4 3 a A PA, | 
1 NE 


* L . F — 


es Ce paſſage ne peut = qe eue 
= Pierre. | . | 
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me repondit: Telle eſt ma volonte. Je 
me ſers de ce moyen pour purger cette 
contrèe d'une foule de bras qui la de- 
vaſteraient, Ces Barbares vont attaquer 
d autres Barbares. Les uns & les autres 
S entre detruiront. C'eſt ainſi que 45 
uſe a peu-pres une fois par ſiècle, & 
ceſt-là mon plus grand ſecret pour con 
ſerver une partie de la race humaine, 


Eſt· ce un de ces Deſtructeurs que je 
vois paiſiblement aſſis au pied d'un 
chène, jugeant avec ẽquité les querelles 
du riche & du pauvre, protégeant le 
foible qui i eſt opprime, reprimantle fort 
qui opprime ? Tous les hommes ſont 
 Egaux à ſes yeux; il exige ſeulement 
que chacun deux ſoit juſte, & lui- 
mème donne l' exemple des vertus qu'il 
exige dans autrui... HElas! quelhomme 
ou quel Monarque eft exempt de ſe me- 
prendre? Pourquoi ces nouveaux pro: 
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paratifs de carnage & de deſtruction? Ces 
Vaiſſeaux qui ſe couvrent de Soldats; 
ces regards menacans qui ſe tournent 
vers I Aſie ? C'eſt encore ce Roi ſi juſte 
qui les dirige. Sa vertu s eſt trompèe une 
ſeconde fois, & la mort ſera le fruit de 
cette nouvelle mepriſe (8). 


Je vis la ſedne devenir 1 riante, & 
les tableaux que tracait la main du tems 
prendre une teinte plus douce. On chan- 
te, & les accens de Pamour ont fait 
taire les cris de la fureur. Une Lyre 
encore groſſière, mais quelquefois har- 
monieuſe , eſt dans des mains où n'a 
guère Ctincellait le fer de la deſtruc- 
tion. Le chant $unit à la danſe , & le 
genie, à peine Eclos , épuiſe toutes ſes 

reſſources pour celebrer la beauté. A 
Taſpect de ces Heros pacifiques.”., 8 


5 "Teas," > Meneirels; - Patriarches 8 la gaits 


Francaiſe, 
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ponts ſuſpendus s abaiſſent, les donjons 
Souvrent , les Tyrans qui les habitent 
eder Tel eſt le charme de Vhars 
monie, encore meme imparfaite. Elle 
adoucit la férocité; elle porte dans les 
cours une Emotion douce qui les rap- 
proche. On na plus d ennemis, quand 
Lame eſt ſatisfaite. Mais c'eſt peu que 
ces Chantres errans ſoient admis dans 
les Palais; je vois plus d'un Souverain 
quitter ſon Palais pour errer avec eux 
ou comme eux. L ambition de derriire 
fait place? a Tambition de plaire, & les 
premieres lueurs du genie ont au moins 
etẽ pour un tems le ſignal de la paix (9 ). 


Je vois des Tribunaux Eriges à VAs 
mour , ou plutot o eſt ; Amour qui les 
8 * Celles qui een ſes loix ſe 


8 FRAY ad. * 4 nnn 


— 2 


la Cour d amour en Provence. en Languedoc; 
en Picardie, &c, 


Gurt Wa 
chargent encore de les maintenir : la 
Beaute aſſigne des devoirs a la Conſtan- 
ce. On n'entend à ce Tribunal ni les 
reclamations de l'avarice, ni les faux 
argumens de la chicanne. Celui qui eſt 
condamne ſe ſoumet & ſe reQtifie, Tout 
ſe rẽduit à mieux aimer & à ſe rendre 
plus aimable. C'eſt, de tous les Tribu- 
naux qui doivent exiſter , le ſeul dont 

les arréts ne feront point de mècon- 
tens (10). 
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CHAPITRE IV. 


No UV E 4 X troubles, Deftruttions 6 Eta= ; 
bliſſemens.Guerre ſanglante. Elans de vertus 
au ſein de la licence. A veuglement & fureurs 


du plus m_ nombre. 


Q UE ce Peuple inconſtant eſt eu 
fait pour Etre long-tems heureux & 
tranquille! Le jour était ſerein, & le 
voila qui ſe trouble: mille objets con- 
fus ſe ſuccedent & diſparaiſſent rapi- 
dement. Je fremis du nouveau ſpecta- 


cle qui ſe prepare. 


Pourquoi allumez- vous ces enormes 
bůüchers ? Pourquoi y jettez- vous ces 
Vieillards, devenus phyſiquement in- 
capables Ju crime dont vous les ſoup- 
| Fonnez ? 
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connez? * Poutquoi punir tout lec Corps; 
des erreurs de quelques particuliers 3 
| ſuppoſe meme qu'il y en ait quelques · 
uns de coupables ? Quel pacte entre un 


Pontife & un Roi ! II fera tout fremir „ 
excepts ſes Auteurs (1 2 


Ce regne ne fora pas ioins fertile 
en etabliſſemens qu en deſtructions. La 
main qui parut un inſtant braver toute 
Juſtice  Jui Erige le plus majeftueux de 
ſes Temples: Ceſt elle encore qui briſe 
le joug ſous lequel gemiſſait l Huma- 
nite avilie: d eſt un Roi jqui ne veut 
dans ſes Etats ni ene ni lng 
ves(2 . | 


Mais un Shak ſourd, & tbo. 
ment repers , annonce de loin la tem=- 


18 


— * 


5 Supplice des Templiers. On ne peut S'y me- 
prendre, puiſqu'heureuſement cette horreur ne s' eſt 
commiſe qu une fois parmi nous. i 
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pete. La Mer vomira ſur les rivages 
Celtiques des flots d'Ennemis amenès 
par Jes vents d'Aquilon. Quel eſt donc 
ten aveuglement, © Peuple qu ils veu- 
lent aſſervir? Toi - meme tu leur four- 


nis des armes pour te combattre. T u 


imites ces nuages tumultueux qui nour- 
riſſent dans leurs flancs la foudre qui 


doit les dechirer (3 0. 


Vn eſprit de vertige veſt e des 
Chefs & des Soldats. Ils combattent 


moins pour vaincre que pour combat- 
tre. Ils dedaignent la prudence, qui doit 
© guider la valeur. Prodigues de leur 


ſang , & avares de precautions , ils ne 
ſavent que brayer & chercher la mort. 
On les croirait diintelligence avec l En- 


nemi pour hater leurs * defai- 
tes (1). 


HY 


Ah ! que de Citoyens perfides com- 


GA tsh a 
battent ſous Verendard de VEcranger | 
Ils s abreuvent du ſang de leurs freres; 
& le Maitre impericux qu'ils fe don- 
nent, Sattribue en entier la gloire des 
triomphes qu ils lui procurent 4 35 


Ten vois d autres. qui ſe . 
pour leurs Concitoyens & pour leur 

Patrie. Je vois la claſſe du Peuple en- 
fanter des Heros (6 ). 


Arreéte -! Monarque aſi eoura- 
geux qu imprudent! Ne t obſtines point 
a vaincre I'Ennemi , qui, fans com- 
battre, s avoue vaincu. Mais ta cons 
fiance te perd, & ſon deſeſpoir le ſauve. 
Une poignee d hommes a diſſipe une 
armee. Celui qui s avouait vaineu, eſt 
victorieux: celui qui pouvait a | 
des loix eſt dans les fers (7). 


Que d' Ennemis au dehors! Que de 


maux int6xicurs encore plus menagans! 
Ch 


S8 | 
L'Etranger devaſte les campagnes; la 
diſcorde trouble & dechire le ſein des 
Villes. Ennemis, Citoyens, tout ſem- 
ble ſe réunir, tout agit de concert 
pour enſevelir ſous ſes ruines cet Em- 
pire malheureux. . 


ca 
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oO A4 appaiſe, ou plut6t ſuſpends Spefacle | 
d un Sage ſur le Trene. Ce que peut la 
- ſageſſe contre la fortune. F. lambeau qui brille 
un inſtant dans la nuit. Nouveaux orages. 


R MOD imprevues. 


E T — d' interroger davantage 


Feternel Agent des viciſſitudes paſſa- 
geres d'ici-bas ; & la meme voix qui 


s etait deja fait entendre, ſe fit entendre 

de nouveau. » Regarde , me dit-elle, 
v ces flots amonceles prets a fondre 
v» ſur le rivage qui borde le vaſte 

» Ocean. Ils menacent de tout englou- 
» tir, Un bruit affreux ſe joint a cet 
v appareil formidable. Que deviendront 


» CCS plaines tertiles , ces moiſſons 
v Pretes à combler Peſpoir du Labous 
Ci * 
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» reur diligent ? Mais qu'il ceſſe de 
» trembler, Ces montagnes liquides 
v viennnent fe briſer ſur un ſable mo- 
» bile. Elles ne peuvent franchir la 


» barridre inviſible qui rompt leurs : 


v efforts, qui les repouſſe juſqu aux riva- 
v ges fortunes de! Orient v. 


Oe diſcours produiſit ſur moi l'effet 
qu une douce roſèe produit ſur des 
fleurs à demi - deſſechèes par Thaleine 
brilance du Midi. 


Tout etait perdu, & tout eftconſerve, 
Je vis un Sage * monter ſur ce Trone 
agite par tant de ſecouſſes, menace par | 
tant de mains perverſes. I Etait jeune 
encore z mais en lui les lumieres Ker. 


1 
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* Charles V, a qui le titre 8 "" «ns | 
dans un ſidcle on cette épithète glorieuſe dut pa- 


5 raitre bien nouvelle. 
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caient l'inſtruction, & Lexemple du 
© pale etait pour fon ame le miroir de 
| Fexperience. Sa main ne quitte pas le 
Sceptre pour manier I'&p6 du Con- 
querant, Il ſait rEgner , & on le ſert 
comme il gouverne. II trouve des He- 
ros pour le venger, des hommes juſtes 
pour ſeconder ſes vues, comme ils 
trouvent en lui un Roi qui recompenſe 
Pheroiſme & la vertu. Deja la victoire 
$'«ft rangee ſous ſes drape aux. II eft 
fi prẽvoyant, qu une defaite meme hul 
ſerait utile. Sa prudence a vaincu la 
Fortune : je la vois qui s empreſſe à lui 
reſtituer ce qu'elle ravit injuſtement à 
ſes Ayeux. Le Lion rugit en vain; ſes 
griffes emouſſces ne rẽpondent plus à 
ſa fureur. II eſt cepoulls juſques dans 
ſa caverne , & ſes mugiſſemens redou- 
bles nannoncent * _ fa ferode K im- 


Civ 
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On verra briller quelques lueurs 
d'une flame qui fans ceſſe menacera de 
s eteindre, faute d'aliment. Le ſage Mo- 
narque eſſayera d'entretenir ce feu cẽ- 
leſte; mais il aura contre lui le ſiècle 
meme qu'il veut &clairer, & la brie- 
vete dun rꝭgne que les Dieux devraient 
_ Etendre en faveur des hommes (1). 


Cen eſt fait, leurs vœux ſont re- 
jettEs. Un. regne glorieux finit; un 
regne deſaſtrueux commence. Helas ! 
le fils * ſerait digne de ſon pere, ſi les 
decrets du Sort n'euſſent derange Vou- 
vrage de la Nature ! La main qui de- 
yrait toutdiriger,ne peutagirelle-meme 
ſfansqu'onladirige, Le ddlirearemplace 
| h ſageſſe. La Cour on ſes decrets ſe 

firent tant de fois entendre, eſt devenue 
le repaire de [intrigue , de la licence 


- + 
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& des forfaits. Tout eſt renverſe juſ⸗ | 
qu'a Vordre que la Nature avait pris 
foind'erablir.... Que dis-je elle- mème 
cherche a detruire ce qu'elle avait fi 
ſoigneuſement 'cqnſerve (2). 


Quel changement Celui qui FP * 
en &tendanr ſes regards ſur toute la ſur- 
face de ces belles Contrees : voila mon 
heritage , eſt proſcrit de cet + heritage 
| meme ( 3 . ; 


Il voit fan . Rival porte 
juſques ſur le Tröne on lui-meme de- 
vait un jour s aſſeoir; il le voit regner 

imperieuſement ſur deux Peuples que 
la Nature ſemblait n' avoir formes que 
pour etre ennemis (4). 


Eh! quoi? Pamourenchaine Fa fleurs 
eelui que ſes ennemis menacent de 
chaines plus dures, plus reel les, plus 


„ La 8 DN LA 5 
humiliantes? Quelle eſt cette jeune 
Beauté qui fait oublier a ſon Amant la 
perte d un T rone ? .. . Mais que dis- je? 
elle eſt digne de captiver des Rois, 
puiſqu elle ne leur permet d'oublier ni 
leurs devoirs , ni leur dignité. Elle r&- 
veille dans lame de celuicileſentiment 
de la gloire & d' une juſte vengeance. 
I sarme, &, pour la premiere fois , 
Fheroiſme nait du ſein de la volup- | 
ts (5). 


Pourquoi la his juſte cauſe reft-elle 
pas encore la plus fortunce ? Pourquoi 
le ſort balance -t- il, quand la juſtice 
Perle & que la valeur agit ? 


Regarde plus loin, me cria la voix; 
& j obeis. Je vis accourir Pun chetif 


; q 


* La Sibyle paralt n avoit point dedaigné Agnès 
Sorel , que J Hiſtoire elle-meme ne dedaignera 
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hameau une ſimple & naive Bergère. 
Elle ſemblait a chaque pas acquèrir un 
nouveau dègrè de force & d &clat. Elle 
_ neſt deja plus ce que je viens de la 
voir, & dans peu elle ſera taute autre 
choſe encore. L'epee brille dans la main 
qui maniait la houlette; la Bergere eſt 
métamorphoſce en Heroine. Elle rend 
a ſon Roi Feſperance qui fuyaitloin de 
lui, & le courage que Teſperance ene 

traine toujours avec elle, 
Que le fil des plus brillantes deſ- 
rinces eſt mince, & qu il ſe rompe ai- 
ſement ! Ol. courent tous ces Heros 
qu'une femme pourſuit & diſperſe ? 

Ils crurent que rien ne leur devait r&- 
ſiſter, & il n'a preſquerien fallupour les 
vaincre. Celui qui fuyait, fait fuir: celui 
qui pourſuivait, eſt pourſuivi. Trem- 


* * ä : 


Jeanne d Arc. : 
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blez, humains, ſur la cauſe de vos triom- 
phes & de vos défaites! (6). 


- Quoi! la vertu conduit au ſupplice, 
& le courage a Vopprobre ? Le Guer- 
rier vaincu par une femme, ne ſe ven- 

ge delle qu'a Vaide des bourreaux ?_ 
Mais la honte du ſupplice rejaillira 
toute entière ſur ſes auteurs. Le feu 
les moiſſonnera comme la faulx moiſ- 


fonne les Epis , & leurs cadavres pars 


engraiſſeront les campagnes que leurs 
mains ont ſi long · tems devaſtees (7). 
La tempete ſe calme z des jours ſe- . 
reins ſuccedent a des jours orageux : 
tout ſemble pret a rentrer dans Por- 
. dre primitif ; mais cet ordre tient en- 
core un peu du cahos. Ce n'eſt que par 
de violentes ſecouſſes qu il eſſaye de 
ſe débrouiller. 


Quel eſt ce Roi * qui miarche dans 


— a * — 


1 Apparemment Louis XI. 


3 
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Pombre & qui ne delibere que dans les 


tenèbres? D'une main il s appuie ſur la 
diſſimulation; de Tautre, ſur la defian- | 


ce : Tune flatte ceux que Vautre im- 


mole; mais cette derniere ne frappe, 
que dans le ſilence & Tobſcurite de la 
nuit. O Prince vindicatif & ſanguinaire! 

tu -Eteindras I'incendie ; mais c'eſt en 
derruikem la partie de l'edifice que me- 
nacaient les flames (8). 


Raſſure- toi „Nation opprimee je 
tannonce un ſpectacle digne de fixer tes 


regards & d attendrir ton cœur. 


II ſera une le Pere de ſon Peu- 


ple, * ce Roi qui regardera toujours 


ſes Sujets comme .ſes enfans ; qui ou- 


| blie ſes injures perſonnelles pour s oc- 


cuper uniquement des maux de fa pa- 
trie; qui connut autant les devoirs de ſa 


pO A ENS 
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* A coup ſir Louis XII. 
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place, que la dignitẽ de ſa place; qui fut 
Econome & bienfaiſant , belliqueux & 
juſte. II ſera trop tot N ae a la terre; 


mais il ne regrettera la briévete de ſon 
regne que comme un larcin que la mort 
fait a ſon peuple & a Vhumanits (9). 


| Fappercois aux pieds du Trône de ce 
noms ſeront tous deux chers à la poſte- 


rite, & Jun ne fera jamais oublier Lau- 
trè ( IO ). | 
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CHAPITRE VI. 


ECLAT nouveau. Lumieres nouvelles. Rogne 
plus brillant que fortune, Diſputes qui 
degenerent en maſſacres. Forfaits inouis. 


Repos & felicite peu durables. 


| F AIBLES humains! ce qui flatte votre 
eſpoir eſt mobile comme le ſable qu en- 
traine une mer tumultueuſe, ou comme 
la poudre legere que le vent diſperſe a 
ſon gre. C'eſt au ſein du jour le plus pur 
que ſe prepare Valiment des orages: 
c'eſt de Pextinction des orages que re- 
nait la puret& du jour. Telle eſt image 
de votre deſtinèe : tel eſt le ſpectacle 
qu offrent à mon œil prophetique les 

_ revolutions futures des fiecles, 


. Avangons,. puiſqu il le faut, dans 
cette carrière inẽgale & penible, Mar- 


rr 
chons, quelquefois ſur les e epines, quel- 
quefois ſur les roſes ; quelquefois au 
grand jour , quelquefois dans les t&- 
nebres. Cette varicte d' objets, cette 
laborieuſe alternative, reveille I'atten- 
tion qu aſſoupirait I e | 


Deja ce qui etait, n exiſte whey: & 
ce qui netair pas, vient d eclore. Qu'eſt 
devenue Pantique ruſticite qui fatiguait 
mes regards? Un jeune Monarque a pa- 
ru comme un nouvel aſtre au milieu de 
cette Cour ſi long· tems auſtère ou bar- 
bare. Il rẽpand ſon Eclat ſur tout ce qui 
Fenvironne. Il mele aux exercices du 
Heros les delaſſemens de Thomme. 
aimable, Les jeux precedent les com- 
bats; les combats ſont ſuivis des jeux. 
Plus grand que fa fortune lors meme 
qu'elle le feconde „il fait encore 
etre grand lorſqu'elle s arme contre 


lui (1 : = 


La Beaute quitte les donjons qui la ren- 
daient inacceſſible (2). Elle vient orner 
la Cour d'un jeune Monarque, ami des 


Arts, de la gloire & des plaiſirs. La me 


des Heros a perdu ſa durete ſans rien 
perdre de ſon courage. Les Arts ſont 


appelles auprès du T rone. Ils accourent | 


du fond de 1Tralie, oi ils $'taierit refu- 
gies pour laſeconde fois. La Seine vou- 
drait les enlever au Tibre; mais / Arbre 
tranſplants ne produira d' abord que des 


fruits Ephemeres. Bientot meme il fe 


deſſechera faute de culture ( 3). 


Sub ce regne la Politique n ne ela 


pectera pas toujours l'uſage ẽtabli. Un 
changement utile ſera vivement com- 
battu & nen paraitra que plus neceſ< 
faire (4). + 


Lanuit deli ignorance etaitmöins obſ- 
cure, Quelques lueurs brillaient parmi 
4 ; * D 
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"ts Wess ; mais on attendait Ange 
de lumiere, & voici que ſurvient à ſa 
place le — de la diſpute. Il pren- 
dra diverſes formes pour jſe produire. 


D'où ſortent ces noirs Bataillons 
préts? 2 fondre les uns ſur les autres ? 
La fureur eſt dans leurs regards, le fiel 
diſtile de leur bouehe Ecumante. Ils ont 
pour armes des argumens qui effrayent 
la raiſon; ils ont pour appui des ſatelli- 
tes armes de flambeaux & de poignards. 
On diſpute ſur les bancs, dans les Villes, 
dans les campagnes , juſqu au pied des 
Autels mEmes, La lumiere des Arts & 
de la raiſon eſt Eteinte , & lhomme ne 
marche plus qu'eclaire par les feux 
ſombres du Fanatiſme (5). 


On Elevera Autel contre Autel . 
Puiſſance contre Puiſſance, & c'eſt par 
le ſang de ſes Concitoyens qu on eſſaye- 
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ra de cimenter ou de renverſer 1 une ou 
? autre (6). "27 OR IM 


Otei de deyant mes you ces cada- 
vres muriles ; ces freres Egorges par 
leurs freres ; ces Citoyens que maſſa- 

crent d'autres Citoyens.....Diſparoiſſez; 

Bourreaux & victimes ! (7) 


Ce crime eſt ton ouvrage, 6 Femme 
ambitieuſe & cruelle ! toi pour qui le 
| beſoin de regner fut le premier des be- 
ſoins ; toi qui ſemes la diſſenſion au- 
tour du Trône & loin du Trone ; qui 
armes le frere contre le frere, le Cour- 
tiſan contre le Courtiſan , le Sujet 
contre le Prince , le Prince contre le 
Sujet. Jes mains allument le flambeau 
de [la diſcorde, lorſqu elle te devient 
neceſſaire, & I'Eteignent dans des flots 
de ſang , lorſqu elle peut t etre mil 


ble (8). FN 
5 
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Que veulent ces deux Etrangers? * 


- Eſt. ce la Couronne ? Ils ne ſont pas 


meme nes ſujets de I'Etat. L' ambition 
les aveugle & Vapparence les trompe. 
Ils creuſent ſourdement Tabime dans 
lequel on doit les precipiter ; mais ils 
y entrainent ie meme qui les y pre- ; 


cipite (9). 


Que d' attentats Que horreurs! Le 
Pretre devient Soldat, & le Soldat 


ſemble ceſſer d etre homme. La mere 
gemira d' etre mere, & l' enfant encore 


à la mamelle va trouver ſon tombeau 


dans le ſein meme qui Pa nourri. Tout 
dans cette guerre eſt ou ridicule , ou 


injuſte , ou horrible. 


„ parmi tant d horreurs, je vois I'A- 


mour qui mèle ſes intrigues a celles de 


4 8 4 Fry 8 8 
„ 4 a. 
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Les Guiſes, ſans doute. 


* 
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' Abi Je vois plus d'un Heros di- 


rigs par une femme. Les guerres ſe de 
cident au milieu des fetes : l'on danſe 
& Fon combat; on chante & l'on aſſaſ- 
ſine. Les plaiſirs ſont devenus le ſignal 
des forfaits, & les forfaits ne troublent 
pt meme les ara (10). 


Mais Cen as fax; ; la fobne; chan- 
ge, les jeux ont diſparu. La diſcorde 
parcourt en Souveraine toute I tendue 
de cette region malheureuſe. Un Roi 
plus malheureux encore . chafſe de ſa 
| Capitale & de ſon Palais „y peut moins 
rentrer qu il ne peur les detruire ; mais 
le Fanatilme lui epargne ce > "I 
douloureux ( 71). | 


Quel eſt ce kidews F 22 „ 


— LAY 2 ; 5 > , << 


* Jacques Clement. 1 — 9 "chronoloy pique ne 
permet pas de s'y meprendre,. 
Dij 
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Echapps de Fantre du faux zcle & du 
crime? Sademarche eft paiſible, & ſon 

ame eft agitée par les Furies. Son ceil 
ſombre , cleve de tems a autre vers les 
_ gieux, ſemble vouloir les rendre com- 

plices de ſan forfait. Il cache le poignard 
de Taſlaſſin , ſaus la robe de 1 auſſère 
penitent. II $avance avec tranquillits 
vers ſa victime; il la frappe, il Vim- 
mers & cette victime eſt ſon Roi ( 12]! 


Que de orimes un ſeul crime en- 
traine à ſa ſuite ! Que de maux ſucce- 
dent à d autres mayx !Le frere eft arm 
contre le frere; le pere expire ſous les 
coups de ſon fils. Les droits du ſang 
ſont effaces par le ſang: meme; il neſt 
plus de liens pour des furieux. O de- 
plorable Patrie ! ce ſont tes propres en- 
fans qui dechirent ton ſein! Quel bras 
ſalutaire enchainera tant de bras ſacri- 
leéges? Qui te rendra le repos & fermera 


\ * 


— 


tes bleſſures ? Helas fron Liberateur ſe 


preſente , & ton aveuglement le re- 
ym” e 
Il exiſte, non loin de ma retraite, un 
petit amas de cabanes conſtruites de 
joncs & couvertes de boue. Ce re- 
paire aquatique & fangeux ne ſemble 
pas mEme devoir Etre habité par des 
hommes: les hommes qui I habitent ne 
figurent pas plus parmi leurs Conci- 
toyens, que leur Ville parmi les au- 
tres Cités; mais le ſort , qui ſe plait a 


faire de quelque choſe rien, & de rien 


quelque choſe, metamorphoſera un 


jour ces cabanes en ſuperbes Palais, & 


cet humble hameau en une Ville opu- 
lente & faſtueuſe. Elle deviendra la 
Reine des autres Cites , & le rendez- 
vous de toutes les Nations. L'opulence 


8 * 8 


— —— — 


Rien ne reſſemble mieux à Pancien Paris. 
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& le goũt sempreſſerontde T habiter & 
de Tembellir. On y troyyera tout ce 
qui manque aujourd'hui ſur la terre, 
tout ce qu elle pourra offrir alors de 
plus rare, & un Peuple encore plus 
ſingulier que tout le reſte; bon par na- 

ture, méchant par ſaillies, frivole & 
Iaborieux, indulgent & cauſtique; s' a- 

muſant comme l'on s occupe, s o- 
cgupant comme l'on s amaſe, & aſſez 


heureuſement ne Pour J pomp & Sa- 
en, tout 13 ). 


Il ne ſera pas encore tout ce qu'i al 
| doit etre quand la Diſcorde viendra 
| 5 agiter & le ſeduire. Elle g empare 
de tous les eſprits, elle corrompt tous 
les cœurs. Ces murs, dont ſa fureur a 
deja plus dune fois trouble 1 enceinte, 
deviennent encore une fois ſon Temple. 
On en ferme de nouveau [entree a 
celui qu on devrait y recevoir en triom- 


phe. Jette -toĩ dans les bras dun Mo- 
narque toujours pret a te les tendre, 
6 Peuple infortune!Il ſEcheratespleurs, 
il foulagera tes migeres. Il pleure lui- 
meme ſur les maux que tu ſouffres & | 
ſur ceux que tu te prepares. Il youdrait 
te ſauver, & tu veux te perdre. Que 
d' horreurs! quelle famine devorante!... 
& quels mets plus affreux encore que 
la famine l.... Eft-ce bien ſon propre 
| fils qu'egorge à mes yeux cette mere 
forcenee ? Eft-ce lui dont elle devore 
les membres palpitans?.... Ah! c'eſt 
1vi-meme , & ceſt dans le ſein oh il 


puiſa la vie qu il va trouver ſon tom. 
""_ 14). 


Un a 8 vient ſe meler 
a ce tableau d horreurs, Ou s avancent 
tous ces fantdmes bigarrès qui joignent 
a T habit de paix Lattirail de la guerre, 
& " ne ſont au fond nt * 3 
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ni pacifiques ? Ceſft le corbeau qui = 
veut animer le vautour contre Pai- 

gle, & qui profite de leurs diſſentions 
pour devorer la proie qu ils ſe 1 


tent (15). | | 


Mais; 5 an , Forage veſt calmé. 
Tout rentre dans le ſilence & dans Por- 
dre. La valeur a ſurmonté la brigue. 
La fureur ſe tait ; le devoir parle, & 
fa voix eſt-6coutce. Il regne , enfin, 
ce Roj*quine voulut [ere que pour 

forcer ſa patrieà devenir heureuſe. Qu'il 
regne, qu'il vive, & elle le ſera (16). Un 
ſage Miniſtre (19) ſeconde les vues d'un 
Roi qui a pour ſon peuple celles d'un 
pere. Qu il vive!...helas!mes vœux & 
ceux de tout ce Peuple ne ſont point 
ẽcoutẽs La Fanatiſme a ete vaincu, mais 
oh reſt pes derruir. Son Mit d ap- 


u- «a - * * 209 + > * +#5+- © of 5 „ wo * * 
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proche encore une fois du Tone. II 

frappe. O fureur! 6 deſaftre !,.. Pleu- 

rez, Peuples infortunès! on vous enlève 

un pere, Pleurez, Rois d Oceident! on 
vous enlève un modele (18). 


Siri 


CHAPITRE VII 


* STERN ATION upinerſelle & bien a 7 
Nouveau regne. Nouveaux troubles. Sceptre 
& pouvoir affermis. Miniſtre ambitieux. , 
mais utile a ſon Maitre. Tentative de dix 
feecles, effefuce en dix ans. 


L. voile du deuil & de la douleur 
$ eſt deploys ſur tout ce vaſte Empire. 
Tout pleure , tout gemit , tout eſt dans 
Faccablement & dans l'effroi. Il ſem- 
que le fils ait perdu ſon pere , que le 
pere ait perdu ſon fils, & que I Em- 
pire des Lys ne produile plus que des 
cypres, 
Au milieu de ce lugubre deſaftre ; 
un enfant monte ſur ce Trone d'où 


A 
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Ea) 6h wats 
vient de tomber un Heros. Une femme, 
plus ambitieuſe qu eclairèe, eſt le guide 
qui doit diriger ſes premiers pas. Elle 


va s'Egarer plus Tune fois, & Egarer | 
ſon pupile. Trop de confiance dans ſes 
propres lumieres & dans de vils confi- 
dens ſeme , la diviſion ot rEgnait l or- 

dre, & 1 un incendie encore mal 


eteint (1). . . 


Le ſceptre vacillera . des mains 
trop foibles pour le porter, & dans 
d'autres trop foibles pour le ſoutenir. 
L'intrigue eſſayera de ſuppléer à la 
vigueur ; mais elle ne contiendra ni 
9 ambition, ni la licence. 


Sectes ennemies Comte rivaux, 
la flameeſt toujours prete à briller dans 
vos mains pour embraſer ] Etat qu elles 
devraient defendre 2, 


inn 

Les Harpies traverſeront les mon- 
_ © tagnes pour venir fondre dans la plaine. 
Elles penctreront dans les Villes, & ſe 


gliſſeront meme a la Cour. Elles pille- 


|  ront la Cour, la Ville & les campa- 


gnes. Quelquefois on leur fera rendre 
gorge; mais, grace a leur extreme pré- 
voyance, la reſtitution ſera bien infe- 


rieure au larcin (3 ). 


Et toi „qui du ſein de la pouſſitre 


tEleves a cote du Trone , audacieux & 


coupable Etranger l ton Elevation ſi 
ſubite le ſera encore moins que ta chte. 


II ne ten coutè que la vie, & tu meri- 
tais Popprobre. Ton pouvoir, au- deſſus 
des Loix , ne leur permet pas de preſi- 
der a ton ſupplice (4): 


La compagne de ta fortune & de tes 
forfaits , ſubit un chatiment plus rigou- 
reux. On In traine Echevelce ſur le bii- 


I 


P 
cher qui Pattend. On la punit d'un cti- 
me ſuppoſe 3 mais neſt- ce point pour 
. autres crimes qu on a voulu la pu- 
nir? (5). 


Les nuages qui e le 
Tròne, vont ils enfin ſe diſſiper ? Non, 
je vois les ſerpens de la diſcorde ram- 
per autour de la mere & du fils. Ils 
dreſſent leur tète altière; ils ſiflent, & 
leurs cris aigus deviennent le ſignal de 
la déſunion. La paix ne règne point o 
reègne la defiance, On ſe rapproche pour 
ſe ſẽparer de nouveau. Je vois une Reine 
s'Echapper de la Cour où elle donna des 
Loix, & chercher en vain l'appui d'une 
Cour Etrangère. Elle ne reverra plus 
ces lieux on elle vit naitre tant de trou- 
bles, & ſa deſtinée eſt de ne pouvoir 
pas meme ſe choiſir un tombeau (6) 


Un homme quitts les marches de 
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1 Autel pour s aſſeoir ſur les e a 
Trône *. 11 feſt point Roi, mais il en 
a la puiſſance; il gouverne celui qui | 
_ noſe lui-meme gouverner. Il abat les 
totes du Dragon; mais il frappe quel- 
quefois celledu chien vigilant & fidele. 
En lui, l homme d'Etat Ecouffe la voix 
de homme ſenſible. Il eft courageux ; 

mais implacable; actif „mais defiant, II 
ſuppoſe « ce qu'il ne peut que ſoupton= 

ner; il croit voir ce qui 1 ſoupconne. 

O vous! Grands qu'il opprime , yous 
en avez tant opprimed' autres: Toi, Peu- 
ple qu il dedaigne , il $ occupe de ta 
liberts, Vaſte Etat qu il regit,il travaille 
a relever ta puiſſance, à abaiſſer celle 

de tes rivaux. Jaloux des talens qu il n'a 
pas, il les rEconipenſe dans ceux qui 


52 22 Hai , v envie, admire, - 
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Ce: Portrait relfimble We A celui du Car- 
dinal de Richelieu. | 2 5 
8 ne 
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gne Fl inſpirer tous ces ſentimens , il 
ſera utile à ſa Pattie, comme les orages 


le ſont à certains fruits de la terre, quiils 


miiriſſent & fortifient lorſqu ils ne les 
detruiſent pas (7). 


1 Miniftre , qui pouverna is fiimpe: 

rieuſement ſon Maitre, ne ſemble avoir 

diſparu que pour lui donner le ſignal 
de le ſuivre. Il meurt ſans rien regret- 1 


ter, comme il avait vecu fans jouir de 
_ en (8). 
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CHAPITRE VIII. 


DERN 1 ERE exploſe, on d'un volcan qui 8 Fepuiſe, 
Guerre civile & comique. Impulſeon qui 
remet tout dans 8 du . 


vor! c'eſt encore au 1 un 
1 Etat eſt rẽduit à chercher un Chef? 
Vne mere tendre, une Souveraine amie 
de la paix & digne d' en jouir „(I) veille 
autour de ce Trone qui attend un Roi. 
Je vois s avancer vers eux un na 
" revetu de la Pourpre du Sacerdode * 
mais ilveut moins prefider dans les Tem. 
les. que rẽgner dans les Cours, & bien- 
tot ſes vœux ſont remplis. Il a toute 
ambition & preſque tous les talens de 
celui qui Ta precede. Il le remplace 


* 


1 


* Le Cardinal Mazarin. 


Gabiorst, to 


dans ſes emplois , adopte ſes vues & ne 
ſuit point ſes traces. Le lion ſe reve- 
tirade la peau du renard. Il eſt devenu 
timide; mais il ſubſtitue la ruſe a la 
force. Les vents s'elevent 3 Vorme' 
courbe ſa tete: elle ſe replie en diffe- 
rens ſens & parait ceder a toutes leurs 
attaques; mais ils s appaiſent, & elle ſe 
reléve plus droite & plus altière qu au- 
paravant. On decorera de fleurs & de 
guirlandes cet arbre qu'on aurait voulu 
voir abattu dans la fange; & lorſqu' il 
diſparaitra „ il en reſtera encore des 
fruits qui annonceront qu'il a exiſts (2), 


Briſez vos poignards & ſupprimez 
vos bons mots, frondeurs comiques & 
rebèles ! Ni une bataille, ni un couplet 


ne vous garantiront d'un joug devenn 


neceſſaire. Pretre guerrier, tu nes 
quꝰ un factieuxridicule. Tu cabales pour 


cabaler, tu agis ſans projets comme ſans 
Eij 
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motifs; & lorſque tu renonceras à tes 
intrigues , ce ſera, en effet ne renon- 


cer a rien (3). 


Le demon de la diſcorde va-t-il kre 
enfin proſcrit de ces belles contrees ? 
Cen eſt fait; on Vattaque dans ſes der- 
niers retranchemens : on lui arrache ſes 
armes, fi long-tems meurtrières. Le 
| ſang des Citoyens ne coulera plus à fa 

volonte , ni par ſes mains. Il s enfuit, 
& noſera plus reparaitre que ſcus la 
robe d'un gradue , ou cache a demi 
dans la poudre des Ecoles 


Qu' ai- je dit .... N'eſt· ce pas en- 
core lui que je vois ſe reproduire 
ſous mille formes differentes ? Il ne 
combat plus; mais il &crit, il argu- 

mente, il médit, il preche, il per- 

ſuade..... Non, le ſang ne coulera 
plus; mais, helas ! je vois couler des 


GA u L:o't e © 
larmes... Cen eſt fait, le trait eſt lan- 
ce: on ne voulait atteindre Loiſeau qu'a 
| Taile, & on La frappè au cœur (4). 


Ecartons ces triſtes nuages, Leur 
ombre na trouble que la moindre par- 
tie d'un jour pur & ſerein. 


Peuples yoici le ſiècle de lumiere & 
celui des mẽtamorphoſes. Tout ſe per- 
fectionne lorſque tout parait changer. 
Ceſt un ẽdifice majeſtueux, Eleve ſur 
les ruines d'un donjon gothique. Je ne 
vous promets pas, toutefois, un bon- 
heur ſans mélange: il n'exiſte point ſur 
ce globe, en bute lui-m&me A tant de 
viciſſitudes: mais vos reſſources vont 
$'accroitre.& votre repos s affermir. Je 
doute que les Dieux ayent jamais pro- 
mis rien de plus 4 a Thomme (5). 


E ij 
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CHAPITRE IX. 


Ec CLAT ſubit & qui — tout. V, ale Eras 

repris en ſous- æuvre. Etabliſſemens utiles; 
encourage mens neceſſaires ; evenemens glo- 
rieux. Regne du genie & de Fordre. Monarque 
ttonnant , lors mime qulil cefſe etre 425 
tune. 


UEL cclat nouveau s'eſt rẽpandu 
fur cette Cour, le modele & PFobjet 
de la jalouſie de tant d'autres Cours 
C'eſt Laſſemblage de tous les plaiſirs 
nobles, & le triomphe de tous les Arts 
dagrement. La galanterie a remplacé 
= | Fintrigue ; on ne cabale plus que pour 
=” plaire , & pour plaire a celui contre le- 
_ a quel on avait fi long-tems cabale, On 
q ne voit plus la Beaute attiſer de ſes pro- 

pres mains les feux de la guerre civile, 
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& contribuer à mettre en cendres une 
contre dont elle ne doit faire que l'or- 
nement. Elle fait maintenant celui de 
la Cour du Souverain: elle y regne ſans 
uſurper les droits de la Royaute „ mais 
ſans rien perdre des ſiens. On deſerts 
les donjons , & tous les tyrans fubal- 
ternes viennent ramper dans le Palais 
des Rois. Le Monarque eft devenu Mo- 
narque , & le peuple a ceflc detre el 
clave (1). 


Le genie des arts, tour-a-tour ap- 
pellè & proſerit dans cette contre , y 
fixe enfin ſa demeure aupres d'un Roi 
qui Paccueille & Fencourage. Il dit au 
genie: produis des chefs-d ceuvres, & 
les chefs-d'ceuvres naiſſent. On fait 
pour lui plaire , ce qu'on wettt point 
fait pour enchanterles fiecles futurs ( 2). 


Eſt· ce la main des Boch qui a 
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conſtruit & decore tous ces Palais ?Qui 
a donne la vie à ce marbre & FaQtion a 
ces figures ſans canſiſtance ? Mon Sil 
regarde, & il voit Eclore des Eres de 
de toute eſpẽce; ma main Sapproche ; 
& elle ne trouve qu'une ſurface unie. 
8 eſt cet homme dont la voix impẽ- 
rieuſe & mile appelle, à ſes lecons ſu- 
blimes, tant d'autres hommes? Ils ac- 
courent en foule , ils admirent & ne 
ſe trouvent grands qu autant qu ils ont 


ſcu admirer (3). 


Quel eſt cet autre Enchanteur qui 
5 veut moins Etonner que ſeduire? Ceſt 
a lame ſeule qu il s adreſſe. Il ne veut 
que des larmes pour hommage & pour 
tribut. Qu il en fera verſer de delicieu- 
ſes ! Ceſt a lui que I homme devra la 
plus precieuſe de toutes les decouver- 
tes; celle de ſe trouver un cœur ſenſi- 


= : 
= | ble (4). 
= 


G A UU 
Voici qu'un autre ami de Ihumanits 
en ſera le rigide cenſeur. Armè du ri- 
dicule, il deviendra le fleau des tra- 
vers & des vices de ſon ſiëcle. Ceſt 
en tracant leur image qu il leur appren- 
dra à rougir de leurs traits. Ses tableaux 
ſont la choſe mtme,, ſes ſaillies ſont 
de profondes lecons. On accourt , on 
Ecoute , on rit, & Fon ſe corrige ; du 
moins on ſe maſque mieux, & cette- 
contrainte meme devient un chäti⸗ 


ment ( 5). 


1 entends py te quadrupède & 5 
Voiſeay, Ils empruntent le langage de 
| FThomme pour lui tracer de ſages le- 
cons. Que leur morale eſt ſublime dans 
ia ſimplicits! ! Celui qui leur prete ſon | 
organe parait etre lui- meme le plus 

ſimple des humains. 0 eſt qu 4 eſt un 
des plus grands (6). 
|  Ecoutez ce concert mnelodieys, I IL 
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unit aux charmes ſeduiſans de Iharmo- 
nie, la pompe du plus brillant appa- 


reil. La vue, louie & lame, ſont deli- 
_ cieuſementaffeQees. Il n'eſt pas encore 


ce qu'il peut etre; mais c'eſt une heu- 


reuſe Ebauche que doit perfectionner la 
main du tems (7). | 


La raiſon ſe pare des plus riches 


couleurs pour ſe faire accueillir ou ſup- 


porter (8). Je vois plus d'un heureux 
genie contribuer a fa Paruge. Elle eft 
tantot plus riche , tant6t plus ſimple ; ; 
toujours ElEgante , & toujours accom- 
pagnee des graces, fans leſquelles a 
beaute meme ne ſauxait plaire ( 9 ). 


Quelle Emulation nouvelles empare 


a0 tout ce peuple qui ne fut juſqu#ici 


que barbare & guerrier ? Ses campa- 


gnes, ſi long: tems ſteriles , ſont ferti- 


Liſces par ſes mains, Les mers ſe cou- 
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vrent de ſes vaiſſeaux. Il cxee , il in- 
a vente, il perfectionne; il met a contri- 
| bution Pun & Vautre hemiſphere ; & 
| les Eternels rĩivaux de ſa puiſſance, 7 vain- 
cus par le beſoin, viennent en foule 

xendre hommage a ſon induftrie ( 10) 


Ceeſt toi qui la fais naitre & qui la 
Cavgions „ ſage Miniſtre* , toi qui, ſans 
avoir la puiſſance de tes predeceſſeurs , 

contribues bien plus puiſſament qu eux 
au bonheur de tes Concitoyens. Tes 
travaux ſeront moins Eclatans que ne le 
furent leurs projets; ils nen ſeront que 
plus utiles. Ce n'eft pas en troublant ſes 
voiſins qu on aſſure le mieux Jon pro- 
pre repos. 


Tu ſongeras moins a nuire aux en- 
nemis d ton Roi , * faire le bien 


0 "Colbert eſt bien e Ter ki predi & Gere 
devine 


— , ‚— - -- - - 
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de tout ce qui lui eſt ſoumis. Il approu- 
vera tes ſoins, il les protégera. Pour- 


quoi Vambition vient- elle en diſperſex 
les fruits? Ces treſors, enfants par un 


travail induſtrieux, deviennent le ſalaire 
des bras deſtructeurs de toute induſtrie,. 


of On minera l' edifice à meſure que tes 


mains voudront | clever. Cependant il 
ne ſera pas entierement abattu. On ju- 
gera de ce qu'il aurait pu etre, par ce 
qu'il eſt. Compte ſur. les Eloges de la 
poſtérité; mais non ſur la reconnoiſſance 


de tes contemporains. Les peres outra- 


geront t ta cendre ; les fils adereront ta 


memoire (x1). 


Et toi, dur Agent by un Roi toujours 
abſolu , tes mains preparent dans le ſe- 
eret l A de ſon tonnerre. Tu ſeras 


le Miniftre des vengeances , comme 
ton Rival fut le Miniſtre des bienfaits : 
tous deux également dignes de votre 
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place; ; tous deux ſublimes, lui dans 


Fart de faire éclore Fabondance, roi 
dans celui d aſſurer la deſtruction ( I 2) * 


"a art nn ſera perfection 8 


comme tant d autres plus tiles. Ce 
regne Etonnant ne ſouffrira rien de mé- 
diocre. Quels hommes, quels Heros 
il verra naitre & combattre pour Vil- 
luſtrer ! L'un, plus rapide que aigle 
dans ſa courſe, ſemblera porte par la 
foudre, & la trainera par- tout avec lui. 
Il ne parait que pour triompher; ou ſi 
le Sort trahit ſa valeur, ſa gloire triom- 
phe du Sort meme ( 13 ). Lautre plus 
meſuré dans ſes coups plus modere 
dans ſon eſſor, $'4levera par-degres 
Juſqu'au ſublime. de ſon art. Il devien- 
dra ce que J autre eſt ne. L'un & Lautre 
ſeront dignes de s eſtimer & de ſe com- 
battre; mais la renommee heſitera de 
prononcer entr eux (14). 
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Tes deux grands Rivaux trouveront 
des diſcipes & des Emules. Celui-ci im- 
petueux comme le premier (15) celui. la 
prudent & actif comme le ſecond. (16) 
Jen vois d autres, qui, dans des jours de 
deſaſtre n la fortune ſemblera vou- 

loir quitter pour toujours un Roiqu'elle 
fervit ſi long · tems, luteront avecgloire 
contre ſes caprices 5 & rappelleront 
ſes faveurs à force de genie & de cou- 
rage. MaisTeclat des premieres proſpe- 
rites adiſparu. Le commencement & le 
milieu du jour furent brillans & ſereins; 
la fin en eſt orageuſe. Toutefois, ce 
ſoleil, à ſon couchant, laiſſe encore 
Echapper des rayons qui rappellent le 
ſouvenir de ce qu il fut a ſon midi; ou 
plut6t il ne parut jamais plus grand que 
lorſqu il eſt prera diſparaitre 417. 


Un nouvel ordre de choſes remplace 
Tordre * ctabli. Celui qui 
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pouvait tout lorſqu' il ẽtait, ne peut 
plus rien lorſqu'il n'eſt plus. Il ſe flatta 
vainement que ſa puiſſance lui ſurvi- 
vrait. Ainſi, lorſque Parc. eſt derendu, 
la fitche refuſe de lui obcir. 
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CHAPLTRE Xx. 


SONGE de la Sibyle 6 Zim 1 Peiple. 
Reveil facheux. Regime plus ſage. Jours 
brillans. Jours plus ſombres. Alternati ve 
trop commune ae 


C E jour: je je fs 1 un enge. Il me ſem⸗ 
bla qu'une plante commune devenait 
or, & que lor etaĩt redevenu cuivre. On 
en dedaignait Puſage ; on I'Echangeait 
avec joie contre la plante {i long-tems | 
dedaignee. Cette mẽtamorphoſe en pro- 
duiſit encore beaucoup d autres. Je vis 
le pauvre devenu riche, & le riche de- 
venu pauvre. Je vis FEfclave monter 
dans le char du Maitre, & le Maitre 
prendre humblement la place de I Eſ- 
clave. La fortune voltigeait à travers 
une foule inombrable. Elle répandait 

| au 
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au haſard, & ſans aucun choix, fez 
nouveaux dons. Il ſemblait ; enfin; 
qu'elle efit fait Eclore en faveur de ce 
Peuple tous les treſors caches dans les 
entrailles de la terre: by 


Je m'>veillai, & je crus que le ſon- 
ge durait encore. Les mEmes objets 
frapperent mes regards: la meme opu- 
| lence Eclatait dans tous les lieux quiils 
parcoururent. Gelui qui s' etait levé 
pauvre, ſe couchait riche; & la meme 
plante que j avais vue en ſonge, Etait en 
core le ſigne de cette richeſſe. On jet- 
tait, avec dedain, aux paſſans, Vancien 
metal qui 1 avait ſi long- tems repreſen» 
tc. Mais voilaque tout-a-Coup la plan- 
te redevient plante & que lor rede- 
vient or. II eft vrai qu en circulant il 
s' Etait diſſous en partie, & que le reſte 
s Egara tellement dans fa route qu'il ne 
retrouva point ſa premiere demeure:; 


"OS 
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Ce fut alors que j apperous & beaucoup | 
d'indigens, & beaucoup de riches , 
tous Egalement Etonnes de J Etre (i). 


Le corps etait robuſte „ quoique 


malade ; mais les remedes trop violens 


Yont affaibli. Cependantun regime plus 
doux retablira ſes forces. Je vois un 
Sage * gouverner en paix ſous les auſ- 
pices d'un jeune Roi, ſage lui- meme 
dans Lage des paſſions & de l'ambition. 
Tous deux preferent ce qui eſt utile a 
ce qui weſt que brillant (2). Mais tous 
les anneaux de la chaine des Evenemens 
ne ſont pasde la meme trempe. Le Lion 
paſſerait pourttre foible, c il dedaignait 

toujours d empinger ſa force. Le ſignal 
eſt donn: il faut s armer, il faut com- 
battre, Conſole-toi, peuple belliqueux, 
la viRoire ſe rangera de nouveau ſous 


F - 
. . 7 ” - 4 * 
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E Ce nom edu au Cardinal de Fleuri, 
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"tes enſeignes ; & le Roi le plus paci - 
fique ſera rEduit au malheur 4 etre con- 
querant. q 


Mais ſi quelques revers ſe melent A 
tes ſuccès; ſi le ſouffle devorant de ad- 
verſitè vient ternir quelques fleurs de 
tes couronnes triomphales, garde · toĩ 
bien d en gemir; c'eſt ledeſtin des triom · 
phes dici-bas. (3). 3 


Ce r&gne ſemblera offrir les èvene- 
mens de plus d'un regne ,- & ce pays 
les revolutions de plus d'un pays. Ce 
qu'on avait prevu narrivera point, & 
Fon verra Eclore ce qu on ne prevoyait 
pas. De vieux prejugès politiques diſpa · 
raitront; de vieilles querelles ſeront 
aſſoupies; d injuſtes haines ſeront ẽtein- 
tes. La raiſon fera taire la fauſſe politi- 
tique, & une alliance utile remplacera 


trois ſiecles de diviſions ſanglantes. 
8 Fy | 


Sri 
L'amour, qui a derange tant d'autres 
plans, achevera d' arranger celui- ci. 11 
apportera le ſignal du bonheur du ſein 
des memes lieux d'où le demon de la 
guerre apporta ſi ſouvent le ſignal de la 
deſtruction (4). | 


J entrevois autres revolutions par- 

ticulieces, & toujours imprevues. Tout 
ot mobile ſur la terre, qui eſt mobile 
elle-meme. | 


La diſcorde eſt enchalnce au dehors; 
mais pourquoi ces diſſenſions interieu- 
res ? On diſpute , on argumente, on 
S invective des deux parts. On fait tout 
pour ne pas s entendre „ & lon y 


| xcuſlit, 


Cependant, le cercle des revolutions 
continuera de tourner, conduit par une 
main inviſible , & ce ne ſera pas tou- 
jours ſans cauſer quelques ſecouſſes. 
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Ledifice le plus ſolide en apparence 
ne lute pas toujours avec avantage con- 


tre la main du tems; elle n elève guères 
que pour abattre, 


Il exiſtait un grand arbre appoged du 
midi depuis trois ſiecles. Chaque annee 
ſa tete 8'Elevait de plus en plus vers les 
cieux , & ſes rameaux cherchaient a 
s'Etendrevers les quatre parties de l ho- 
rizon. Plus d'une fois le roſſignol y vint 
eſſayer ſes chants, & il n' en revenait 
qu' avec une voix plus harmonieuſe. On 
diſait ſeulement que le tronc de Varbre 
ne valait pas les branches; mais voici 
que les vents de chains viennent fondre 
ſur lui avec fureur, diſperſent les bran- 
ches, deEracinent le tronc; de maniere 
que le voyageur curieux en cherche- 

rait vainement par la ſuite les moindres 
veſtiges. On lui dira: Varbre ſubſiſterait 
encore s il n avait pas cru pouvoir luter 
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| contre Vorage ; mail i] cherchair à Ele- 
ver de plus en plus fa tẽte, & il ne put 
meme defendre ſes racines (5). 


Je vis d'autres changemens produits 
par la déſunion, & que la politique 
enveloppait de ſes nua ges % 


| Et il me ſembla que ce peuple, na- 
turellement parleur , parlait encore 
davantage. De tous cotes on morali- 
ſera, & la moralen'enſeragueres mieux 
pratiquèe. Une hypocriſie m aura fait 
que fucccder a une autre; celle - cĩ plus 
penible, oelle · là plus oommode. 


Ons' 1 homme au 
niveau de la brite, & Von croira avoir 
de beaucoup anobli ſon exiſtence (7 * 


Tant de gens ſe diront Citoyens de 
Punivers , qu'on trouveradifficilement 
un Citoyen de ſa Pattie (8), 


v 
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ce peuple oubliera Vancienne eſtime 
qu'il eut de lui-mème, & qui le rendit 
fi long tems ſupërieur à tant d autres. 
Il exagerera les avantages de ſes rivaux, 
& rabaiſſera les ſiens: une fauſſe impar- 
tialitè le conduira a Vindifference ,-& 
 Vindifference a la puſillanimité. Ceftle 
Lion devenu raiſonneur, qui s amuſe 
à calculer les dimenſions des griffes de 
'Ours, & qui oublie energie des Gene | 
nes (9). 


Jamais les raiſormenrs ne furent fi 
communs, ni les raiſonnemens ſi rares. 
Cependant la ſomme des idees s accroi· 

tra comme on voit $accroitre la maſſe 
des richeſſes dont Phomme eft ſi avide. 

On fouille la mine: quelques matidres 

hetErogenes peuvent ſe mEler à une ma-. 

tière plus precieuſe ; mais analyſez e. 

. r * couvrait de Por (1 o). 


Viv 
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CHAPITRE XL. 


 SvITE& w_—_ on du oem. 


bs 
J E continue de parcourir le ſiecle 
qui vient de remplacer un ſiècle à ja- 
mais cëlèbre. Le fils n offre point a mes 
yeux tous les traits du pere, mais il en 
a d autres qui le diſtinguent du premier. 
Jappercois un mélange bizarre d'ëtour- 
derie & de gravite ; de popularitè & 
d'orgueil; d importance & de furilite 5 
d actions folles & de raiſonnemens ſages, 
Le tems de tout Eclaircjr paraitEtre ar- 

rive; mais on aſpire moins aconvaincre 
qua eblouir;? ;a faire le dies, ge mettre 

au jaur des opinions; à bien Exayer les 
ſiennes, qu à detruire cellesqu'onn'a pas 
eues, On veut Etre diſtingus * 

ſe rendre utile (1), 


n 8c -- 89 


JentendsI'Orateur qui èlève la voix. 
Il s adreſſe a mon eſprit; mais il devroit 
dire auſſi quelque choſe à mon cœur. 


On interroge les ſiècles; on en raſ- 
ſemble tous les Evenemens ; ils ſeront 
décrits avec inter& ; mais ſouvent 
'Hiſtorien dira moins ce qu'il air, que 
ce qu 11 veut faire croire (2), | 


On fora encore verſer des pleurs ; 

mais le plus gai des peuples ne ſaura plus 
rire.: ceux qui alimentaient ſa gaietẽ 
ont diſparu, On Vamuſait , en le cor- 
frxigeant; on J attriſte, ſans le corriger. 
On pervertit Theureux caractère qu'il 
tenait par excluſion de la nature. Il de- 
viendra morne & raiſonneur. Il eſt per- 

du s'il eſt une fois trop ſage ( 3). 


E out n'eſt cependant pas ant anti. Le 
flambeau du genie jette encore quel- | 
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ques lueurs qui dẽcouvrent à homme 
de nouvelles routes. La nature eſt mieux 
interrogée; on entend mieux ſes re- 
ponſes. Que dis- je ? on lui arrache par 
force ſes ſecrets. Son livre eſt ouvert: 
dcchiffrez-le page par page, mais ne 
vous hatez point trop de le commen- 
ter. | 


On a dèrobè au tems ſes meſures les 
plus exactes. Ses rEvolutions ſemblent 
obẽir au calcul de l'homme. Un jour 
viendra od les cieux nauront plus rien 
de cache pour la terre; mais, en meſu- 
rant la marche & les diſtances de ces 
grands corps ſuſpendus, qui ſoulèvera 
le voile ſous lequel ſe cache la main 
qui les fait mouvoir? 


an , cet ks fi foible, mul- 
tipliera ſes forces par ſon induſtrie. Il 
peut preſque mouyoir taut ce qu il tou- 
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che; il peut donner du mouvement aux 
Etres inanimes, Il ſait ſe creer des aides 
pour le ſoulager dans ſes travaux ; mais 
vous qui orerendez tout reduire en ma- 
chines, vous qui leur donnez preſque 

la mème aptitude que la nature a don- 
ne à certains hommes, n'oubliez ja- 
mais que les hommes reduits a cette 
modique facults , ont le meme droit 
de vivre que ceux a gui i elle + a donné a 
genie (4). | 


D'autres 5 talens ſe ſoutiennent ou ſo 
been On copie encore la nature, 
& Pon parait Vanimer. Je crois voir 
agir cet homme, & ce n'eſt pas un 
homme: je veux toucher à ces fruits, & 
ce ne ſont pas des fruits. Le marbre 
prend une ame, & la toile prend un 
corps; mais à force de vouloir donner 
de IaQtion à des Etres factices, lon 
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imitera les contorſions de la nature plu- 
tot que ſes mouvemens (5). 


Ecoutez ces nouveaux accords. IIs 
ſont plus heureuſement combines qu ils 
ne letoient; ils ont plus de mouvement, 
plus denergie : ils peignent mieux, ils 
expriment quelquefois : la muſique eſt 
ſortie de ſon berceau ; mais {i vous ne 
coupez, enfin, les lifieres, Venfant ſera 
tardif à prendre p eſſor (6). 


Les chemins ou marche le genie ſe- 
ront battus ; mais la route ne ſera point 
entierement abandonnee : on pourra 
meme en deeouvrir de nouvelles. Que! 
eft cet homme qui lute lui ſeul contre 
preſque tous ſes Predeceſſeurs ? Il at- 
teint aux extremes ; il enlève fierement 
une multitude de couronnes dont il ſur- 
charge ſa tete. Son genie embraſle tout 
& neſt Etranger { a ren (7), 
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Je vois d autres hommes qui contri- 
bueront auſſi à la gloire de leur tems, 
& leur propre gloire lui ſurvivra. Ce 
meème ſiècle ne ſe croira pauvre, que 
parce qu'il enviera un peu trop les ri- 


cheſſes de ſon Predeceſſeur (8). 


Il fe | plait à voir humilier ceux qui 
. Teclairent. Il ceuille avec empreſſe- 
ment le fruit de l'arbre, & voudrait 
voir à inſtant meme l arbre couche ſur 
la terre (9). 


Et Von verra auſſi quelques-uns de 
ceux qui pretendaient Ieclairer , ſe 
reſtraindre a le divertir ; & il s . 
de leurs joſites ſatyriques; & il compte 
les coups qu ils fe. portent; & il nen 
trouve jamais le nombre aſſez grand J 
& il aime a les voir ſe rouler dans la 
fange; & il ne deſire pas que l'un triom- 
phe de [autre 3 mais que tous deux 
ſaient cgalement ſouilles & vaincus. 
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Peu de talens, & beaucoup d'intri- 
gue, ſera la deviſe de plus d'un hom- 
me celebre dans ce ſiècle. On pourra, 
ſans rien faire, perſuader 2 a d'autres 
qu'on eſt propre à tout. On pourra etre 
propre a tout, & ſe voir a peu pres 
compte pour rien, ſi Ton eſt aſſez mal 
aviſc pour Ctre modeſte. 


On ſe diſputera un peu de fumece , 
comme les ſerpens ſe diſputent quel- 
ques rayons du ſoleil , en ſiflant & en 
ſe mordant. Le fiel don Ecrivains ſera 
e egal au poiſon des reptiles (10). 


Et il y aura plus dun Reptile Eeri- 
- vainqui s elevera, en rampant, juſqu'ot 
Taigle s efforcera vainement d attein- 


dre. | 


Et il s eablira dans la ſociete quel- 
ques bureaux d' eſprit ou l'on ne ſe pi- 
quera pas d'Etre toujours en fonds. 
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Et la cabale fera tout, & le merite 
ne fera rien. 


Et l'on blen pour les plus petites 
choſes, comme pour les plus grandes; = 
& Ton attachera de J importance à ce 
qui en mérite le moins; & Ion ne ſera 
indulgent que pour ſoi- meme; & Lon 
gardera toute ſaſcverire pour autrui ; & 
Fon ſe conduira dans le monde comme, 
ſi Von était ſeul ſur la terre; & lon 
comptera , excepts . , tout 
ce qui exiſte pour peu de choſe; & on 
parlera beaucoup d'amitie ſans y croire, 
ſans daigner etre Tami de perſonne. 


Et Tamenite remplacera la franchiſe, 
& l'on ſera poli pour s exempter d'Etre 
humain. 


Et y lorſqu'on verra toutes ces cho- 


ſes, quelqu'un dira : nous valons moins 


que nos peres; & il aura tort. 
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Et un autre, plus ſage, dira: nous 


ſommes plus 1.85 fans valoirbeau= 


coup mieux; & il aura raiſon, _ 


Et un autre plus lage encore, ajoit- 
tera : nous avons ſubſtitue les petits 
travers aux grands crimes, les defauts 
a de plus grands vices z nous ſommes 


plutòt mauvais raiſonneurs que mau- 8 


vaiſes gens; nous faiſons le mal & le 
bien, preſque ſans projet:  eſperons: au- 


tant de bien que de mal de notre incon- 
ſequence (11): 


3 2 *. 1 * . 8 3 8 * N 
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Er lorſque " Ecrivais toutes ces cho- 
ſes ; I'Eſprit fit paſſer en revue devant 
moi une foule decrits EphEmeres 3 & 
Jen Paws beaucoup que Jai ou- 
bliẽs & qu'on oubliera ; & je vis quan- 
tits de vers qui ne rimaient à rien; & 


Je vis bien de la proſe qui ne valait pas 


mieux ** les vers; & je conqus que 
certains 
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certains Auteurs s epargnaient la peine 
de penſer , & je trouvai qu un grand 
nombre d'autres $'Epargnaient juſqu'à 
celle d'Ecrire ; & je vis auſſi des criti- 
ques; & toutes voulaient etre mEchan- 


tes, & le plus grand nombre n étaient 


que mauvaiſes; & je lus quelques ẽloges 

qui ne valaient pas mieux; & I Eſprit 
avait concu le projet de me pouſſer à 
bout; & il m' ẽtala quatre gros volumes 
longs comme trois ſiècles; & j en voulus 
lire quelques articles par alphabet; & 
Jen lus preſque un tout entier ; & je 
; m endormis. | 8 


Et je fus reveillse ſubitement par le 
ſpetacle d'une pompe fe . 


II Exifte une loi commune aux Sou- 
verains & aux derniers de leurs Sujets. 
La diſtance eſt la meme, du Tröne au 


rombeau , & de la chaumiere au cer- 
| * "0 
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cueil. Il neſt plus ce Roi qui a vu 
paraitre &diſparaitretantdautres Rois; 
&, comme eux, il ne ſera bien jugs 
que par. les generations qui naitront 
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Ict la Druideſſe appergoit un nouvel ordre 5 
oboſes. Le ton qu'elle prend annonce la ſatis- 
acdlion qu'elle eprouve. Elle finit fa prediftion 
4 ce moment, comme une abeille, apres avoir 
implement Haye des autres fleurs d un par- 
terre, Harréte a celle 7¹ lui r le fue 
te 28 ondlueuæ. 


J. E detournai mes regards de ce lugu- 
bre appareil. Je les portai versce Trone 
qui attirait tant d autres ſpeCtateurs; vers 
le nouveau Monarque , objet de tant 
de nouveaux hommages. Mais il me pa- 
rut moins occupè de ſa grandeur que 
des devoirs qu'elle impofe. If ne voyait 

dans fa couronne qu'un ſigne brillant 
qui les lui rappellait; & tandis que de 
toutes parts ſes Peuples formaient des 
vers ue lui, it meditait 


—_ EA. San 
ment ſur le bienqu'il pouvait leur faire; 
Ses regards ſemblaient dire à la multi- 
tude immenſe qui lenvironnait : vous 
ſerez tous heureux. Que I'<quipage ſe 
repoſe ſur le Pilote du ſoin de regler la 
marche du vaiſſeau. Il eſt de ſon intereet 
& de ſa gloire de le bien conduire: mais 
de longues ſecouſſes l' ont fatigue 3 il 
faut le réparer en le conduiſant; il ne 
faut pas qu 11 perde rien de ſon aQtivits 
tandis qu on le repare. 5 


La veritc oſait s approcher du Trone; 5 
elle y Etait accueillie , & le Courtiſan 
lui mème etait contraint demprunter 


ſon langage. 
A cdtEdece jeune e Monarque , eff | 


affiſe une jeune Reine qui partage avec 
Tui Thommage des cœurs & _ merits 


de le partager. 
Elle n oublier a point ſon 1 ang 7 mais 
elle en dedaignera ! ĩimperieux orgueil; 
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ſes vertus & la nobleſſe de ſon ame atteſ· 
teront ſeules _ 1 Gr 


8 reſte muette, & la li- 
cence n oſe plus lever le front. 5 

An rentre dans tous ſes droits 
Cans riendeErober a ceux de la Grandeur, 
ou plut6r la Grandeur uſe des. fiens 


qu" en faveur de Thumanite, 


1 Sages ſont appelles — du 


Tröne; leur voix eſt Ecoutte dans les 


conſeils. On y pèſe les inconveniens & 
les avantages; ce qui eſt utile, ce qui 
eſt praticable; & taut le bien qui peut 
ſe faire eſt toujours la meſure des reſo, 

lutions qui sy prennent. 


Tout prendra une forme nouvelle, 
& cette forme ſera toujours la meil: 
leure. | 


ro D SHE 
Le luxe cblouiſſant, mais deſtrue · 
teur, ſimplifie ſes livrèes. La dècence 
neſt plus une vertu hors d' uſage K 
les vrais * n en ſont que mieux 
connus. 


Les Arts ſeront accueillis & encou- 
rageès. Ils meEnageront aux hommes des 
amuſemens qui ne laiſſent ni remords, 
ni regrets: ils les conſoleraient de la 
noceſſite d'ttre ſages , ſi cette neceſſits 
. etre un malheur (2). 


On n'entendra plus le faible gemir 3 
ou, s'il gemir , ſes plaintes ne ſeront 
point ẽtouffces. Les barrières du Trõne 
ouvriront pour le Vaſſal oomme pour 
le Seigneur; Phomme du Peuple aura 
un Roi, comme les chefs du Peuple 3 
& ce Rai qui donne à la terre de ſi grands 
exemples touche encore a peine a fan 
cinquieme luſtre. 


a 
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On cherchera vainement à 6garer ou 
a dèeourager ſa vertu; il fera le bien 
malgrè Ia flaterie & les frondeurs (3). 
Ceſſons de parcourir le Livre impér 

rieux du Deſtin; arretons-nous 7 A cette 
epoque fortunèe, comme un voyageur 
après avoir Gancki les rochers eſcar- 

pés, les montagnes arides, ſe repoſe 
delicieuſement au ſein dun valon cheri 
de la Nature, & — nehes 
-preſens. - 


| Mais} Pentends aa le Peuple qui ; fait 
1 objet de cette prediction murmurer de 
la rẽticenee. IL eſt nẽ curieux & queſtion- 
neur; il aime qu on lui parle, comme 
il aime à parler... He. bien i encore un 
mot ſur ſa deſtinèe. Je le vois toujours 
très- content de ſon exiſtence, & ayant 

une maniere d exiſter a lui; 12 mblant 
de tout, ſans paraitre 8 occuper de rien; 


* pour ir , Eleyant pour abattre, 
| | | G1 5 


104 La SIB TIE, &c. 
&& abattant pour Elever de nouveau ce 
qu'il doit bientòt abattre encore. II 
pourrait à lui ſeul occuper toute la 
ſcene du monde ſans laiſſer aucun vuide 
au Theatre. Il neſt ni entierement ſage, 
ni entierement inſenſé. Il fera les plus 
grandes choſes comme on fait les plus 
petites, & les plus petites comme on 
fait les plus grandes. Il ſe maintiendra 
malgre ſes envieux , & peut- Etre mal 
gre lui- meme. Original dans ſes vertus 
comme dans ſes travers; modele qu'on 
ſuivra de loin, tout en le blamant; rival 
qu on recherchera ſans Laimer, & qui 
ne ſaura ni hair, ni rechercher — 
ne: aimable, tant qu'il voudra ſe reſſem- 
bler, & ne pouvant ſupprimer un ſeul 
de ſes defauts ſans perdre de ſes agré- 
mens ;demEmequ'onnepourraitalterer 
un ſeul de ſes traits ſans changer toute 


2 phyſionomie (4). 
Fin de la Prediction. 
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OBSERV ATION. 


OC. T une rude rache que de vouloir com- 
menter des predictions! Quelquefois on nen- 
tend pas le Prophète; quelquefois le Prophète 
ne seſt pas entendu lui - meme. Que faire 
alors? Ce qu on a toujours fait; ecrire, Ecrire , 
ecrire : ce ſera un Commentaire comme tant 
dautres. De plus, chaque lecteur aura Tavan- 
tage de . y joindre le ſien. 
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14555 L E CHAPITRE PREMIER. 


(1) 1 . ait ſi peu de . 
mieres ſur I Hiſtoire des anciens Gaulois : Jai 
aſſez bonne opinion d'un Peuple qui ſavait 
cultiver fa terre & la defendre /; qui peuplait 
au point d'erre force d envoyer des Colonies 
dans preſque toutes les parties du Monde; qui 
avait barj pluſieurs grandes Villes, & qui ne 
put erre domptè que par Celar. Les Sacrifices 
des Druides aroiſſent e etre le ſeul acte de bar- 
barie qu'on-exercir dans ces Contrees; mais 
cette barbarie avoit eu lieu par toute la terre. Le 
pouvoir de ces memes Druides pourrait auſſi 
preter un peu a la critique; il etait devenu ex- 

ceſſif, & ils en abuſaient, comme cela &erair 
pratique ailleurs. Ils ancantirent le — 
des Femmes, dont on ne fe plaignait pas, & 
peut- tre parce qu on ne Sen plaignair pas. 
Les bons Gaulois, moins galans que nous, 
reſpectaient ce Sexe que nous idolatrons Bus 


le reſpectex. 
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(A2) VOII A à quoi tiennent les plus 
grandes deſtinëes. Les cris de quelques O ies 
ſauverent les reſtes de Rome, & ces reſtes 
conquirent par la ſuite le Monde entier. Moins 
dtactivitè de la part de ces Oies, & le Monde 
fut reſts libre. On fair auſſi que les Romains 
tromperent les Gaulois, qui ſavaient mieux com- 
battre que negocier ; mais fans Fart du Nego- 
ciareur, il ſera toujours difficile d tre Conqus- 
rant. Cerair auſſi la grande maxime des Ro- 


mains: ils tromperent & ſoumirent ſucceſſive - 


ment preſque toutes les Nations. Cefar en uſa 
de meme envers les Gaulois. II était auſſi 
brave, & infiniment plus habile qu'eux ; la 
partie what pas &gale. Il eur meme Vadreſſe, 
après les avoir ſoumis, de sen ſervir pour ſou- 
mettre les Romains ; voila le fruit de la poli- 
tique unie au courage. Ces deux puiſſans 
reſſorts ont cauſe bien des revolutions ſur la 
terre. Quelques-uns lui ont ere favorables; & 
rel eft le malheur des hemmes, qu'il faut les 
tromper quelquefois pour les faire ſauſerire 3 a 
ce qui peut leur etre wile, 
5 5 
0 3) On fair quit parut ſucceſſivement 
dans les Gaules 8 * barbares 
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dont le nom mème erait auparavant ignoxe , 
& dont PForigine ne fut jamais bien connue. 
Ou Feraient caches juſqu' alors ces eſſains ſi 
nombreux & ſi differens2 On et dit que les 
eavernes du Nord venaient de les enfanter 4 
Finſtant meme , & qu ils cherchaient pour la 
premiere fois une habitation ſur la terre. 


(4) Nous diſputons encore ſur notre ori- 
gine comme ſur tant d' autres choſes qu on 
n' Eclaircira jamais. Ce qu'on peut affirmer , 
_ Ceſt que les plus grandes Nations ne furent 

dabord que des hordes preſque Sauvages. Les 
premiers Romains n'ctoient que des ban- 
dirs ; & lorſqu ils formerent un Corps de Na- 
tion, ils volerent des Etats, comme ils avoient 
derrouſle les paſlans. | 

LES premiers Francs ne cultivaient point 
As terre; or il faut que, pour vivre, un parcil 

Peuple pille ceux qui la cultivent. Il erair chaſ- 
ſeur; & en fait de Nation, ce titre equivaut 
a celui de brigand; Les Francs conquirent les 
Terres des Gaulois, & ne les cultiverent pas 
encore: mais ils ſe reſerverent excluſivement 
le droit de chaſſe. Ils en furent toujours ſin- 


gulierement jaloux: c eſt de-la, ſans doure,, 
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que drive ruſage ſoutenu de bien chatier 


un malheureux Payſan qui aura oſè tirer ſur 
le lapin qui deſolairſon champ. 


( 5) La premitre Race de nos Rois a pro- 
duit quelques hommes diſtingues , mais en- 
core plus de Princes barbares & ſanguinaires. 
Clovis en fut un, malgre ſes gtandes qualires & 
ſes grands exploits. La douceur de Clorilde, & 
celle que doit inſpirer le Chriſtianiſme, ne mi- 
tigerent point le caractère feroce de ce Con- 
querant. Il fit maſſacrer tous ceux qui ſe dẽ- 
clarerent ſes concurrens, & ceux qui auraient 
pu le devenir. A cela près, il fut aſſez bon po- 
litique pour ſon tems. Il flatta les Colas, 5 
dont il avait beſoin; & ne rejetta point Tal- 
liance des Empereurs de rn * il 
continua de es a titre d ami. 


0 6) Ons a reconnu , un peu trop tard * 
France, quune Monarchie etait un enſemble | 
indiviſible. Clovis, en partageant ſes Etats entre 
ſes quatre Fils, forma quatre Royaumes des 
debris d'un ſeul, & mit aux priſes quatre Ri- 
Vaux irr6conciliables. De-la ces guerres ſan- 
glantes qui s eleverent entreux ; ces — iſons, 


A — 
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ces fratricides „ces meurtres de toute eſpe; | 

dont les deux premieres Races de nos, Rois. 
nous offrent tant Fexemples : de- là encore le 
malheur des Peuples, quel que far FEvenement . 
de la guerre, des i intrigues ou des forfaits. Ces 
deſaſtres ne finirent quavecTuſage qui les avait 
fait nairre. II s anẽantit ſous la rroifieme Race. 
La France weur alors qu'un ſeul Souverain: 
Fordre de la Succeſſion s ctablit; & C'eſt à cet 
ordre ſalutaire qu elle dut le maintien de ſa 
Grandeur. L Empire d Occident ſerait encore 
ſous fa domination, ſi ſes Rois euſſent adopre 
cer ulage deux kidcles OE 


( 7) On eſt plus frappe du rayon qui peree 
inopinement un nuage obſcur, que de la lueur 
conſtante du ſoleil. Tout ẽtait encore ſi barbare 
ſous la premiere Race de nos Rois, qu un 
Prince qui, à travers beaucoup de vices, mon- 
trait quelques vertus, ètait enviſage comme 
une ſorte de phenomene. Le nombre de ceux- 
1a fut bien borne. On en compte au plus quatre 
ou cinq parmi les Sueceſſeurs de Clovis. Clo- 
taire I, qui furvecut à tous ſes freres, cur des 
talens & du courage; mais il fut ambitieux, 
cruel & vindicatif. On fait qu il fit mettre le 
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feu a une cabanne on fon fils Chramme s etait 
refugie avec a femme, ſes enfans, & qu'il vit 
de ſang- froid les flames conſumer cette Famille 
malheureuſe. Theodebert , qui gagna par ſes 
Generaux la premiere Bataille Navale donnee 
par les Francais au meme inſtant qu il en ga- 
gnait une en perſonne contre les Danois ſur 
terre, fur preſque auſſi redoure de ſes ennemis 
que Clovis fon ayeul; mais i] faur plutöt le pla- 
cer au nombre des Guerriers valeureux, que 
dans la liſte des Rois bienfaiſans. Sigebert eut 
des qualices qui lui gagnerent le cœur du Roi 
des Abares dont il était le priſonnier. On le 
regarde comme le Roi le plus parfait qu ait 
produit la Race de Clovis; mais il epouſa_ 
Brunehaut , & eur par-la le malheur de faire 
un bien mauyais preſent à la France. Gontran, 
Roi d' Orleans & de Bourgogne, obtint durant 
fa vie un dloge bien ſuperieur à tous ceux qu'on 
pourrait lui donner aujourd'hui. Ses Sujets ne 
Tappellaient que leur Box ROI GONTRAN. Ils 
ne le voyaient jamais paraitre ſans crier una- 
nimement, Vive IE Ror! & ceſt peut- etre a 
lui que cette acclamation fi flatreuſe a com- 
mence. On peut juger de la ſobricre & de la 
bienfaiſance de ce Monarque par le trait ſui- 


a | 
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vant. Il avait trouve dans la depouille du Due 
Mummol, qui, apres Tavoir bien ſervi avait 
oſe lui faire la guerre, trois cens quarante 
marcs de vaiſſelle d argent. C'erait un luxe 
dien exceſſif pour ce tems-la. Gontran fit briſer 
cette vaiſſelle, & la diſtribua aux pauvres. Il en 
reſerva ſeulement deux plats pour ſon uſage. 
« Cen eſt aſſez, diſait-il, pour le ſervice de 
v ma table „. Ce Roi, fi ſobre a cet cgard , le 
fur moins ſur un autre article. Il repudia Mer- 
catrude fa femme pour epouſer une concu- 
bine de la plus baſſe extraction, & fit mourir 
les freres de Mercatrude pour avoir murmure 
de Poutrage fair a leur ſœur. 

On trouve dans Clotaire II de grands traits 
de courage & de capacité. Cependant il fit de 
Ja dignite de Maire du Palais, une Charge a vie, 
de precaire qu'elle ctait auparavant. Il prepara 
donc, fans le avoir, la ruine de la Royauté 
& de {a propre Maiſon. Ce meme Prince fir 
ſubir aux Saxons qu'il venait de vaincre, un 
ſupplice auſſi biſarte que cruel : il fir couper a 
chaque Priſonnier la partie de la tète qui exce- 
doit la hauteur de ſon epee. Ce fut lui encore 
qui fit attacher à la queue d'un cheval in- 
domptè la trop celebre Brunehaut, fille, ſceur , 

5 tante 


. Commtentaire du Chapitre I. 173 


7 W ee mere, ayeule; biſayeule de 


Rois, & veuve de Tonde du Roi ſon meur- 
trier. ; 

Les Eciyains du tems; qui traient ou 
Moines, ou Ecclẽſiaſtiques, parlent avec eloge 
de Dagobert, ſi liberal envers eux. Il fut; dic- 
on, également magnifique dans tout le reſte; 
& joignit HMuelgues bonnes qualires a beau 
coup de faibleſſes. L' Hiſtoire parle encore d'un 


Roi que I Egliſe a place au nombre des Saint: 


C eſt Sigebert H , Roi d' Auſtraſie. Le nom de 
Pepin le Vieux, ſon Maire du Palais, ſe trouve 
5 aul dans le Calendrier. Il eſt un des ayeux de 
cet autre Pepin qui ſe montra moins jaloux d' ob- 
tenir la Couronn eceleſte, que celle de France 
dont il ofa s emparer, & qu il tranſmit & ſes 
deſcendans. Il ne reſte plus rien à dire des 
autres Rois de la première Race. L'Hiſtoire de 
ces Princes n'eſt autre choſe que celle de leurs 
Maires. 


(3 ) il fußt de nommer Fredegonde & 
Brunehaut pour juſtifier Tétonnement de la 
prophèteſſe. On ne déciderait pas facilement 
quelle fut la plus méchante de ces deux 
femmes: toutes deux eurent les mames . 

Ns H 
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bleſſes; toutes deux commirent a peu pres 
les memes £F1NEs. Cependant le ſupplice de 
Brunehaut parair Pavoir aſſez bien ſervie au- 
pres de la poſterite. On incline à la croire 
moins coupable, uniquement, peut · etre, 
Parce qu'elle a ere punie. Fredegonde, au con- 
traire, nous re volte preſqu autant par ſes ſucces 
gue par ſes attentats. On voit qu elle eur plus 
de genie & plus de fermere. que fa Rivale; 
mais il eſt triſte que ces qualites ſervent fi 
ſouvent de _—_—_— au crime. 


(9) U y cur alors en France ; dans FeF- 
pace d'environ trois ſiécles, trois femmes qui 
ſe montrerent dignes de gouverner. Ceſt en- 
core beaucoup dans des litcles {i barbares : 
Ceſt d autant plus, que cet eſpace de tems 
n offre pas trois Souverains dont on puiſſe faire 
le meme (loge. Ceux gui eurent quelques 
vertus, les obſcurcirent par des vices dont 
une femme, réputèe vertueuſe, eſt toujours 
exempte. Quoi qu'il en ſoit, Clotilde, veuve 
de Clovis, Nantilde, veuve de Dagobert, & 
Batilde, veuve de Clovis II, deployerent, apres 
la mort de leurs £poux , des talens dont les plus 
grands Reis ſe feraient honneur. Elles prou- 
verent empire que la douceur a ſur la ferocite 
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meme, & que ce n'eſt point avec un ſceptre de 
fer qu il faut gauyetner les hommes. ; 
(1) Il ſe forma dalez boane-heure en 
France quelques Saciercs d Hermites qui d- 
trichaient la terre, & qui vivaient de ſes fruits, 
Il prit en fancailie à quelques - uns de nos Rois 
denrichir ces hommes qui avaient fait vœu de 
pauvrere. On leur conſtruiſit des Cloitres ſomp- 
tueux, & Pon y joignit des revenus dignes de 
ceux qu on logeait ſi noblement. Tel de nos 
Rois qui ne fortifia jamais une ſeule de ſes Villes 
frontières, Erigea nombre de Couvens qu'on 
elt pris pour autant de fortereſſes. Les defri- 
cheurs ne rarderent paint à aublier leur pre- 
mier emploi; ils eurent des Vaſſaux, des Droits 
honorifiques ; des Serſs memes: ils devinrent 
puiſſans Seigneurs , & quelquefois Souyerains: 
U faut tout dite: ces afyles de Fabondance ne 
le furent pas taujours de Foiſiveté; ils renfer- 
maient des hommes d'une vertu rare, queł 
queſois auſſi des Savans rres-diſtingues pour 
leur fiecle, Ceux-ci recueillirent & entretinrent 
le reſte de lumière que jertaient encore les 
Sciences humaines. Ce n'erair guères qu'une 
lampe ſcpulchrale; mais, ſans eux, cette lampe 
le ferair peuterre * m_ cteinte. 
H ij 
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Au reſte, ces erabliſſemens n'eraient pas 
toujours le fruit de la piers des Rois leurs fon- 


dateurs. Quelques-uns croyaient par-la' expier 


leurs crimes , ſouvent meme acquerir le droit 


d'en commettre d autres. Certain Habitant 


d'une aſſez petite ville vantait à un Etranger 
le grand nombre d Hòôpitaux qu'elle renfer- 
mait. En ce cas, lui dit I Etranger, ou vous 
eres tous bien riches , ou vous Eres tous bien 
pauvres. Lon aurait pu dire de meme a nos 
anciens Rois: vous Ces ou bien picux „ Ou bien 


criminels. 


(11) Arrusiox aux entrepriſes des Maires 
du Palais. Il n'eſt point queſtion de ces Offi- 
ciers ſous Clovis qui ſavait combattre & gou- 


verner, ni ſous quelques- uns de ſes ſucceſſeurs 


qui ſavaient gouverner par eux-memes. Le 


Maire du Palais n'crait rien quand le Monar- 
que <rair quelque choſe. Il y a plus d'une opi- 


nion ſur Porigine de cette charge. Elle ne ſe 


donnait d abord que pour un tems. Clotaire 


II la rendit inamovible. On ne voit cepen- 
dant pas qu'il en ait erendu les fonctions, bor- 
nées alors a regler Finterieur de la Maiſon du 
Souverain. Mais ces fonctions s accrurent par 


la faibleſle de quelques Rois de la premiere 
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Race, & par kambition de leurs Maires. On 
vit Ebroin, Pepin d Heriſtal, &c. porter ſuc- 


ceſſivement les plus rudes atteintes aux droits 
de la Royaute. Le Monarque wetait plus 


qu une ombre qui ſervait à maſquer tant ſoir 


peu leurs uſurpations. Charles Martel, malgre 


ſes victoires, crut avoir beſoin dun agg ſi⸗ 
mulachre. Pepin, ſon fils, ofa davantage; i 
abartir celui que ſes mains avaient Cleve ; il 


ola ſe mettre à fa place, & Pautorite qu iC. 


tait acquiſe ẽtouffa toutes les voix qui euſſent 
pu reclamer contre cette uſurpation. Il fut la 
tige dune ſeconde Race des Rois de France; 


mais exemple qu'il avait donne devint fatal N 


a ſes ſucceſſeurs. Les Comtes du Palais, qui 


avaient remplace les Maires, firent ce que 
ceux- ci avaient fair. Ils depoſerent leurs Sou- 


verains, ſe mirent à leur place, les retabli⸗ 
rent à volonte : en un mot, quand cette ſe 


cende Race 5reignir en France, le pouvoir 


des Rois n'crair dein aka tien. 

10 12 ) Crsr peut. ire a tort r qu on a ſur- 
nommè faineans tous les derniers Rois de la 
premiere Race il eſt difficile d agir quand on 

ales mains We. Il ny avait plus de Rois 1 
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patce quil y avait des ſtjets trop puiſſans. Les 
Maires du Palais tenaient dans leurs mains les 
reges & toutes les forces de Etat. Ils tranſ⸗ 
mettaiem cette puiſſance à leurs fucceſſeyrs ; 
V qui plus eſt /Alenrs enfans. Linpulſion une 
bois donne, l Etait difficile 7 a un Prince, ne 
raptif , & detenu en captivits toute fa vie, 
de reprendre | le pouvoir que ſes peres s ctaient 
Halle tavir. On ne doit donc en accuſer que 
le premier dent eur qui laiſſa prendre tant 
Cempire aux Maires du Palais, & tout au 
plus a fon ſucceſſeut. Que powvaient faire les 
ta artes 2 Et pourquoi les furnommer faindans 2 
ſt· ee parce r n ob 8 maſſarer per- 
bonne uy 


* 13) Four rate perdu Sil e rien . 
#8. Cet Vſurpateur ſecourable fut Cuanies | 
Mazrzr : ce fut lui qui ſauva la France & 
meme Eure pe entière du joug des Sarazins. 
La Bataille de Tours decida Sils en ſeraient 
les maltres, comme celle d Adtium avait dé- 
cide qui d Octave ou d' Anteine ſerait le ma- 
tre du Monde. Mertons à la tete de la petire. 
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gewx., moins babile que Charles — & 
nous vpila tous coëfſes d'un Turban. Voila 
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donc auſſi a quoi riennens les plus grandes re- 
volutions. Ceſt preſque toujours un homme 
ſeul qui les derermine, L'epte de Scanderbeg 
ne, ,coupair | bien que quand il la maniait hi 
meme. Que de bonnes eptes ont petda 
leur fil dans des mains peu nnn, sen 
ſervir ! 

Je ne quirte pas. encore la n 
Mettons Charles Martel à la tete de quatre 
cents milles Sarazins, qui avaient fait preuve 
de courage, & Abderame a la tete de ſoixan- 
te mille Francais „encore plus courageux. 
mais a qui la Nature mavait donné a chacun 
que deux bras; Jimagine deha voir la France, 
Europe entière couverte de Moſquees. Les 
Annales du Monde ne font qu'un repertoire 
de pareils exemples. Mais , enfin, il reſtera 
toujours a ſavoir pourquoi tel homme eſt ne 
dans tel pays plurot que dans tel autre, & 
pourquoi des accidens qu'on ne pouvait pre=. 
voir ont fi ſouvent derange les meſures les. 
plus ſages. Nous reſſemblons un peu aux four- 
mis dont un paſſant a foule aux pieds la péè- 
piniere fans que lui-meme sen ſoit appergu :- 
elles gemiſſent de cet accident, 1 97 congoivent 
rien, & penſent qu il eſt arrivè une grande. 
evolution ſur la terre. Hi. 
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(1 4) On ne *. qu applaudir à la llc: | 
tion de la Sibyle. Un grand Ecrivain a dit 


qu'il était impoſſible de lire les commence= 
mens de notre Hiſtoire, de quelque maniere 
qu ils puſſent etre preſentes. Le tableau de 25 


tant d' horreurs de toute eſpece eſt trop r rebu- © 
rant, 11 ſuffit d'en montrer un coin pour orer : 
aux regards les plus curieux Fenvie de n. ; 


1 


rir le r eſte, 


* 
8 
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Sor LE SECOND CHAPITAE. 


(x) C: E ſoubait de notre Sibyle tient de 
la crainte , & cette ctainte était prophetique. 
La paiſſance fondee menaca plus d'une fois la 
puiſſance fondatrice. Le tems a tout remis a fa 
vraie place. Chacun a fini par mieux connoitre | 
ſes droits, & par mieux ceux 
d'autrui. | 

Pepin donna an viles? a Ek 35 
Rome, Ce fut ce qui commenga le Patrimoine 
de S. Pierre. Charlemagne Paccrut encore , & 
quelques Papes firent enſuite par eux-mEmes ce 
qu'on avait d abord fait pour eux. Les uns con- 
quirent des Etats avec des Bulles, d autres avec 
des armees. On vit Jules II, le caſque en tte, 
la cuiraſſe ſur le dos, aſſieger & prendre des 

villes, n'y vouloir entrer que par la brèche, 
&e mettre dans ſes actions la hauteur du Con- 
querant plutor que la charitè du Pontife. Dau- 
tres firent bien pis encore; mais ce neſt point 
une latyre des Papes qu on a voulu faire ici. 


/ 
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Depuis long-rems la Capitale du Mende Chr6+ 
ien jouit dune paix conſtante: elle a vu regner 

dans fon ſein plus d'un Pontife digne de ſervir 
dexemple aux Souverains qui ne ſoar pas Ec- 
clẽſiaſtiques, & aux Eccleſiaſtiques qui ne ſont 


* Weins, 5 


6 Charlemagne eũt ètè un homme ex- 
traordinaire pour tous les ſiécles, a plus forte 
raiſon Ferait-il pour le ſien. Il fax > la fois 
vaillant Guerrier, ſage Politique 8 bon Le- 
giſlateur. On cite encore aujourd hui fes Ca- 
pitulaires. C'erait ce quiil pouvait faire de 
mieux, eũ egatd au tems oð il vivait, & aux 
hommes qu'il avait a gouverner. II eur la 
gloire de fonder un vaſte Empire; mais ſes, 
Succefleurs ne conſerverent p45 ce 40 il avait 
acquis. 

II aima & proregea tes Lettres, quoique 
| hai-meme ne fiir pem-erre pas ſigner ſon nom. 
Ses bienfairs , ſes invitations attiraĩent auprès 
de lui les was ſavans Hommes de toutes les 
parties du Monde. Il fonda FUniverhie qui fut 
parmi nous la Mere nourrice des Sciences. It 
fonda meme une Academie, la premiere que 
Europe moderne ait vu naitre. Elle tenait (es; 
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Seances dans le Palais de FEmpereur. Tous les 
Membres de cette Societe prenaient un nom 
adoprif. Charlemagne, qui erair du nombre , 
choiſit celui de David. On peut juger de Finte- 
ret quiil prenair au progres des Lettres par ce 

wil Ecrivait aux principaux Eccleſiaſtiques de 
5 Etats: « Quoiqu il vaille encore mieux, leur 
» dit-il , faire le bien que de le connaitre, 
» cependane il faut le connaltre avant que 
„ de le faire. Les Lettres que nous avons re- 
» cues de pluſieurs Monafteres nous ont paru 
» raiſonnables pour le ſens , mais barbares 
„quant au ſtyle & A Texpreſſion . ... « Nous 
v ſouhairons que vous ſoyez comme doivent 
» Ferre des ſoldats de FEgliſe , des hommes 
» pieux & ſavans; que vous viviez bien & que 

v vous parliez bien s. 

Charlemagne trouvait du tems pour veiller 
à tout. Son Clerge parrageair ſes ſoins comme 
les autres Ordres de'FErat. Un Eveque venait 
de mouxir, & navairt lone aux Pauvres qu une 
ſomme tres-modique. Un jeune Clerc gecria 
en preſence de I Empereur: Ceſt un bien petit 
yiatique pout un fs long voyage. Cette reflexion 
lui valur PEveche. Charlemagne en avait donne 
un autre à un de ſes Chapelains. Celui- ci, au 
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lieu de ſe rendre aux Matines, comme à For- 

dinaire, en employa le tems a ſe rejouir, avec 

ſes amis, de ſa nouvelle fortune. L Empereur 
donna FEveche a un pauvre Clerc qui, pour 

cette fois, avait remplacé le nouvel Eveque 

dans ſes fonctions de Chapelain. 

On a reprochè a ce Conquerant dlavoir 
trait les Saxons avec trop de rigueur. Il leur 
avait pardonne plus d'une rẽvolte, fi pourtant 
on peut appeller ainſi Jes efforts que fait un 
Peuple, ſubjugus malgre lui, pour recouvrer 
ſa libertè. Il eũt fallu, ſans doute, leur pardon- 
ner de nouveau. Quoi qu il en ſoit, Ceſt la ſeule 
cruautè qu on reproche a Charlemagne, &, vd 
le tems od il vivait, cette reſtriction eſt preſque 


un Eloge. 


(3) Ce Monarque ſi maltraite fut Louis le 
Debonnaire. Nul d'entre ſes Sujets neut 4 
ſe plaindre de lui. Il fut perſecure par ſes 
propres enfans. Derrone par eux, depole, avili 
par quelques Eveques rebelles comme eux, les 
dernieères annces de fa vie ne furent pour lui 
qu une carrière d infortunes. Jamais Prince ne 
porta Pindulgence plus loin, ni ne fut plus ſou- 
vent offenſe, Avec moins de facilite dans le ca- 
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ractère, il et dloigne de lui bien des chagrins; 
il eüt Epargne a ſes fils bien des a attentats, & a 
la France bien des * 4] 


=x 5 n exiſte, 3 a coup ſar, _ Tun Alle- ; 
5. & meme plus d'un Frangais qui ignorent 
que les Francais ont fondẽ ! Empire d' Occiden- 
Tout eſt change au point qu'il reſte fort peu de 
traces viſibles de cette Inſtitution memorable, 
II y a plus: depuis que le Sceptre Imperial a 
| gliſſe des mains de nos Rois, nul d' entr eux, 

a exception de Francois I, ne s eſt mis ſur 
les rangs pour etre lu Empereur ; & Pon fair 
que F rangois I ne fut point clu. On ſait meme. 
que ſa prerention Eronna les autres Puiſſances 
de FEurope. Ce trait nous rappelle un peu la 
Fable du Lapin & de la Belette. Il weſt 
 gueres &Apologues d'une. 88 plus fre- 
= &c plus univerſelle. - 


(5) Si quelque cho peut demontrer aux 
e Finſtabilite des Grandeurs humaines, 
Ceſt a coup ſir exemple de Charles- le- Gros. 
Tout promettoit à ce Prince une vie glorieuſe 
& focrunee. Il fut long- tems victorieux dans 
routes les guerres qu'il entreprit. Il fut cou- 
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ronne Empereur d'Occident, & appelle a fa 
Couronne de France; mais, arrive au faite des 
Grandeurs , il ceſſa de sen montrer digne ; il 
parut accable de fa foftune. Ses diſgraces furent 
encore plus rapides que ne Pavair été fon élé- 
vation; elles furent meme encore plus extraor- 
dinaires. Depouille de tout, prive de tout ſe- 
cours, & accable d infiemiess, il a &re compare 

par quelques Ectivaiiis au Job de Ancien Tef 
tament: avec cette difference, que cet antique 
Arabe n'avait etè ni Roi, ni Empereur; qu it 
ouerir de fes maux; qu'il rentra dans ſes biens; 
& que le malheureux Charles ne recouvra ja- 

mais rien de ce qu il avait —_ e 


() De tous les Tyran qui ont figure ſur 
la Terre, les moins puiſſans furent toujours 
les plus dangereux pour leurs ſujers, Ils pen- 
ſaient accroitre leur domination en Pappeſan- 
tiſſant: ils croyaient tripler le nombre de leurs 
eſclaves lorſqu ils avaient rripl leurs fers. 
Telle fut à peu près la conduite de tous les 
Seigneurs Francais durant Fanarchje Rodale. 

Moins ils eroyalent devolr à leur Souverain, 
plus ils exigeaient de leuts propres Vaſſaux. 


Tour fat eſclave autour deux, & ce mot 
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ktait pris dans toute fa rigueur. On vendait | 
un Village avec ſes Habirans, comme on vend 
aujourdhui une Ferme avec les animaux qui 
ſervent à la cultiver. Le ſort des uns & des 
autres etait alors a peu pres le meme. Plus 

d'une fois Phomme & la brite ſe virent phy- 
ſiq uement attaches au meme joug. 

On a eloquemmentr diſcure fi PArtican, le 
1 enfin la claſſe la plus Wet a 
du Peuple , n'avait point A regrerrer ſon an- 
cienne ſervitude. Oui, peur-&re, phyſique- 
ment parlant. Ces n „devenus libres, 
mais toujours pauvres, toujours condamnes A 
un travail qui peut leur manque & Cod 
depend toutefois leur exiſtence, n ont gueres 
qu'une liberté ideale: ils auraient conſtam- 
ment du pain; avantage dont ils ne jouiſſent 
pas toujours: mais ils auraient un Maitre ſou- 
vent dur, & toujours en droit de les maltrai- 
ter, ſoit qu'il et A sen plaindre , ſoit qu il ne 

vouldùt que faire acte de pouvoir. Le pis en- 
core eſt qu ils ne pourraient sy ſouſtraire 
par la fuite, ni chercher ailleurs une ſevitude 
plus douce. Maintenant, au moins, ils peu- 
vent promener leur hache, leur hoyau ou leur 

truelle d un Canton a fautre. Ceux a qui la 
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Nature a donne plus que des bras, peuvent 
meme s elever a d autres profeſſions, je ne dis 
Pas plus utiles pour la fociere ; mais infini- 
ment plus lucratives pour eux; ajoutons, plus 
honorables, puiſque Fuſage & la convention; 
qui reglent tout fur la terre, Font ainſi deci- 
de. Que d'habiles Artiſtes, que de grands Ecri- 
vains, que d'hommes celebres dans tous les 
genres, n euſſent jamais connu que la Glebe, 
fans la main ſalutaire qui coupa d' avance la 
chaine qui les y eũt retenus attaches ! Enfin , 
Leſclavage eſt peu fait Pour homme: il reſ- 
ſemble a ces oiſeaux qu'on encage avec ſoin; 
qu'on nourrit avec profuſion , mais pour qui 
la plus elegante voliere ne vaut pas le boſquet 
le plus ruſtique. La voliète Souvre-t-elle 2 ils 
gechappent en foule, & vont gaiment afffon- 
ter le froid, la faim, toutes les intemperies de 
Fair; accidens qui leur paraiſſent mille fois 
moins facheux que les barreaux d'une cage. 
je le repete; un Peuple compoſeè d' eſclaves 
manque abſolument d' emulation & d' energie. 
Il ne peut ètre ni bon Cultivateur, ni bon Ne- 
gociant, ni meme bon Soldat. Il eſt egale- 
ment inhabile aux Arts, aux connoiſſances 


neceſſaires, aux travaux de pur . agrement: 
| Qu importe 
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| Quiimporre 2 dira quelque frondeur de tous 
les Arts & de toute Induſtrie, On peut man- 
ger du gland, & ſe paſſer de comèdie & de 
ſouliers. Chacun a fon goũt, repondrai -je t- 
mais en ce cas,dtſcrrons les Villes , ne vivons 
plus que dans les bois, & nous trouverons en- 
core que le gland eſt une bien chetive nour- 
riture. 


(7) Ce monceau d Enigmes ne peut etre 
que le Code Juſtinien & les autres compila- 
tions de rette eſpèce venues d Orient en Oc- 
cident. Ces enormes Recueils ont tre pout 
nous la Boëte de Pandore, qu'il eũt fallu ne ja- 
mais ouvrir. Notre Juriſprudence etair ſimple; 
elle pouvait ſe completter, s tendre, mais 
fans ſe compliquer au point oli nous la vbyons. 
Un Savant de la S ani, dit- dn, octo- 
genaire ſans avoir eu aſſez de loiſit pour ap- 
prendre a connairre tous les ſignes de ſa Langue. 
Nos plus ſavans Juriſconſultes Door dhsle meme 
cas à PFepard de nos Loix. Elles forment, ſur- 
tout i on y joint leurs Commentateurs, une 
Collection auſſi embarraſſante a placer; que 
diſpendieuſe a acquerir. Nos Ordonnances 
memes ſont devenues encore plus valumineuſes. 

| E 1 


130 _Commentaire du Chapiire II. 
Quelques-unes ont ere rectifices en partie, 
mais il ne faut pas moins les conſulter ſur le 
reſte. Une des choſes les plus utiles qu un Roi 
de France pitt faire pour ſes Sujets, ce ſerait de 
rendre toutes ces effrayantes Collections inu- 
tiles; d'eclairer ce Dedale on Fon ſe perd ; 
d'en ſimplifier les routes qui ſe croiſent, & 
dont aucun fil n enſeigne a reconnaitre les ror- 
rueux detours. 


(8) Remarque: bien que jamais notre Si- 
byle ne charge ſes tableaux. En voici un qu elle 
parait meme avoir beaucoup adouci. La 
chicane, en naiſſant, ne fut qu un animal à 
quatre pattes, fukfmmenr armees de griffes ; 
mais chaque annce, le nombre de ces pattes & 
de ces griffes s' accrut, de maniere qu'il n'eſt 
plus maintenant ſoumis au calcul. Ce ſerait 
une hiſtoire aſſez curieuſe que celle de ſes pro- 
Pres. Cependanr „on ne $'impoſera point ici 


cCeͤtte rache; fin- folio eſt paſle de mode. 


Les Loix Etrangeres, ecrites dans une lan- 
gue que nos anciens Barons n'entendaient pas, 
les degotiterent des fonctions de la Magiſtra- 

ture. Peu à peu ils s eloignerent des Tribu- 
naux, qui prirent inſenſiblement une nouvelle 
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forme. II en reſulra auſſi de nouvelles forma 
lites que le tems n'a fait qu accroltre, & qui 
ſe ſont multiplices au | point 3 on en a fait une 


ſcience preſque auſſi comp iquee , auſſi Epi- 5 


neuſe que I'erude des Loix memes. On n arrive 
au Temple de Themis qu'en ſe trainant tors 
tueuſement ſtr la route. Les formes ſont ne- 
ceſſaires pour eviret la ſurpriſe; mais il ne fau- 
drait pas qu'elles devinſſent une feſſource pour 
la mauvaſe foi : il ne faudrait peur-erre pas 
toujours leur ſacrifier le fonds. Cependant on 
a Erige en axidme qu'elles doivent remporter 


ſur lui. On peut les erendre en matiere cri 


minelle , parte qu'un jour de plus peut ame= 


ner une lumiere de plus. D'ailleurs, Fincon= 


venient eſt moindre de ꝑunir un peu plus tard 
un coupable, que de faire perir un innocenę 
par trop de précipitation. Mais dans une ma⸗ 
tiere purement ciyile , toute lenteur ſuperffue 
eſt nuiſible & defirudtive. Abregez. Si celui 


qui poſſede & quꝰ on attaque, poſlede 3 a juſte 


titre, ſon droit ſera plurdr reconnu & confir- 


me : Sil n'eſt qu'un uſurpareur ou un de- 


tempteur injuſte , la reſtiturion en ſera plus 
prompte. | 
II xeſulte de toutes ces formes crablies, re ö 
11 ij 4 * 
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cues ou tolerèes, qu il ne reſte que les os du 
bœuf à ceux qui ſe le diſputent; que ce weſt 
qu en tremblant qu on attaque; & que celui 
qui eſt atraque, ne tremble jamais. Il reſſem- 
ble A cet ancien Athlete qui en tombant ne 
s avouait Pas vaincu , parce qu'il en trainait 
* à terre ſon vaigqueur. 


( 9) preſque aucun des Succeſſeurs de Char- 


: lemagne ne ſe montra digne de ce Grand 


Homme; aucun ne jouit pleinement de la fa- 
veur publique. Charlemagne avait lui-meme 
plutdr captive Padmiration que Pamour de ſes 
Sujets. Rien ne prouve mieux que la Nation 
Saccoutumair difficilement a regarder les Prin- 


ces de cette ſeconde Race comme ſes Souve- 


rains legitimes. Les Succeſſeurs de Clovis, au 
contraire, quoique faibles ou barbares pour la 
pliparr, ne trouverent que de Fatrachement & 
de la fidelite dans leurs Peuples. Ceux d'entre 


les Grands qui uſurpaient leur autorite , ne le 


faiſaient qu a Tombre de cette autoritè meme. 
On aimait encore le nom, quoiqu'on ne vit 
preſque jamais la n Cetait le Grand 
Lama, qui ne ſe montrait point, mais qui 
Etait ſuppoſe» ne Poivt n mourir. 
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(10) Les Grands Vaſſaux &taient devenus 
encore plus redoutables aux Rois de la ſecondt 
Race, que les Maires du Palais ne Favaient été 
a ceux de la premiere: Les derniers Succeſſeurs 
de Charlemagne navaient ni armees à leur dif 
poſition, ni pouvoir dans] Etat dont ils craient 
appelles Souverains. Le dernier d' entr eux nyů 

poſſedait pas meme une Ville en propre. Il ne 

pouvait aſſembler aucunes Froupes, puiſqu il 
fallait les lever dans les Villes, les Bourgs & 
les Villages, qui tous Etaient au pouvoir des 
Seigneurs; & il ne pouvait les aſſembler eux- 
memes que pour un tems trop limite, en un 
mot, pour quarante jours; terme qu ils ſe per- 
mettaient d abreger encore. Hugues Caper, 
devenu Roi & deja très - puiſſant par lui- 
meme , eur, pour ſe faire obtir , des reſſour- 
ces qui manquaient a ſon Predeceſſeur. II 
retablit FAutorite Royale dans une partie de 
ſes Droits, & ouvrit la route à ſes Succeſſeurs 
pour achever ce grand Ouvrage. Ceraient, au 
moins, les douze Travaux d Hercule, & il © 
fallur plus d'un Hercule couronne pour * 
metre a fin. a 
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NOTES 
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(x) Ls ſituation des premiers Rois de h 
pw Race exigeait de leur part un mé- 
ange perpertiel Fadteſfe & de fermets , de 
olitique & de vigueur. Ils eraient contraints 
cen uſet ayee leurs Grands Vaſhux de meme 
yifavee tes eburfiers ſougueux qu' Il faut cor- 
tiger quelquefoix ; & flatter encore plus ſou⸗ 
vent: ct Tufique moyen de les aſſujettit. 
Ce fut auſſi le double expedient dont ces Mo- 
vatques ſe ſervirent. Ils ſemblalent ne voir 
que les abus qe is pouvaient teckifer, &c les 
x6voltes quits pouvaient éteindre. On peut 
ger quelle était alors Findscihkté, Pam- 
tion de certains Seigneurs, par ce trait d'un 
fmple Comte de Corbeil, Vaſhl de Louis le 
Gros ; & revolte contre Mui. II allait partir pour 
combattre ſon Souverain: 5s Comelſe , dit-ila 
» ſon Epouſe, donnez-moj vous-meme mon 
» (pd v. Elle la lui donne. C'eſt , pourſuir- 
» il, un Comte qui la regoir de vous; mais 
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v lorſqu'il vous la rapportera, 1 vous la rece- 
v vrez dun Roi . 


2) Un homme poſſedait à lui ſeul un jar 
din de la plus vaſte etendue. Il ayait auſſi 
nombre de Jardiniers pour le mettre en va- 
leur. Content de leur aſſiduitè, il dit a quel - 
ques- uns d' entr eux: c'eſt aſſez travailler pour 
moi, travaillez maintenant pour vous. Je don- 
ne a celui-ci telle part, a celui-là telle autre. 
Cultivez - les à votre profit: la mort ſeule 
pourra vous les enlever & me les rendre. Elle 
tes lui rendit, & il en ſit part a d'autres. Ceux- 
ci prerendirent les tranſmettre à leurs deſcen- 
dans, Ils ſe liguerent contre le poſſeſſeur qui 
ne ſe trouva pas le plus fort & qui fouſcrivit a 
ce qu ils exigeaient. Au moins, leur dit il, 
woubliez pas que ces düferentes portions has 
ſaient ci-devant partie de mon Jardin, & ve- 
nez, quand il le faudra, maider a defendre. 
le reſte. Ils le promitent ; mais plus d'une fois 
is eſſayerent envahir le domaine qu ils 

avaient jure de défendre; & le Poſſeſſeur li- 
beral trouva que de tels Defenteurs ne — 
blaient qua des ennemis. 

Rien ne reſſemble mieux non plus au Gow. 

2 *. | 


my 
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vernement Feodal. Telle fur fon origine, tels 
furenr ſes progres. Charles-le-Chauve y dan- 
na lieu en rendant les fiefs herediraires. Bien= + 
tÞr on vit eclorg cette Anarchie d une eſpece 
nouvelle, & non moins funeſte au Peuple 
qu au Monarque. Le Seigneur particulier s e- 
rigea en Souverain, & traita ſes Vaſſaux moins 
en ſujets qu'en eſclaves. Tout devint ſerf, ou 
maitre abſolu. Ces nouveaux Monarques ſe 
cantonnerent, ſuſpendirent toute communi- 
cation entre leurs ſujets reſpectifs, & crurent 
que leur petit Etat ne ſerait paiſible qu au- 
tant qu'il ſerait iſple, Ils prirem a ce ſujet des 
precautions auſſi biſarres qu efficaces: de-la 
cette difference entre les poids, les meſures, 
les loix, les coutumes & les uſages de chaque 
Canton, Elle formait entreux une barrière 
preſque inſurmontable, & cette barriere na 
pas meme etc. détruite avec FAparchie. Les 
Peuples qui, ſans doute , murmurerent de. 
ſon &rabliſemenr, murmureraient encore da- 
vantage de fa deſtruction, Le tems & Phabi= 
tude conſacrent tout. Ie nai jamais ere ſur- 
is de voir les Samoiedes ſe laiſſer couper la 

tete plutõt que la barbe. ' 

Un homme de genie, * haiſſe beauconp 


* 
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a penſer, quoique lui meme penſe beaucoup, 
M. de Monteſquieu, a écrit, que le Gouver- 
nement Feodal etaic un beau ſpectacle. C'eſt 
auſh un ſpectacle tres. impoſant que Fincendie 
Tune grande ville quand on en peur jouir a 
Fecarr , & qu'on peut ſur- tout oublier qu un 

grand peuple eſt alors etouffè dans les flame 

mes ou Ecraſh ſous des ruines - 


( 3 ) La Sibyte revient — ſur des abus 
qu'elle a deja deplores. Ceſt qu ils ſubſiſterent 
long· tems apres leur origine. Avait- on fait dix, 
quinze, vingt lieuẽs en France, on croyait le, 
trouver dans un nouvel Etat, & de celui-A 
bientor dans un autre. een ces 
petits Souverains eonnaiſſaient plus dune eſ- 
peèce de reſſources. Ils ne ſe bornaient point: a 

vexer leurs Vaſſaux, ils derrouſſaient encore 
les paſſans. Un Chaàtelain erair communemenr 
un Ka embuſque. Il ne quitttait gueres ſon 
Donjon que pour fondre ſur {a proie , & ny 
rentrait qu avec ſes depauilles. Lingfnieux 5 
Pelcgant , Telaquent M. de Saint-Foix , attri- 
bue au deſir de reprimer ces exces, Þ crabliſſe= 
ment de la Chevalerie en France. On ne peut 

paß lui donner une origine plus reſpeQable 3 


mais tes 6 que mexite une pareille ** 
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tution, font en meme tems la fatyre du ſiècle 
gui h rendit neceſſaire. 


(4) Leſt Aoibtckitnt abſurde qu'un meme 
Etat fenferme une immenſitè de Coutumes qui 
ſe contrarient, & qu'il emprunte d'un Etat 
ctfanger des Loix qui lui font encore plus 
crrangeres. D ailleurs, pourquoi des Loix que 
les trois quarts dune Nation ne peuvent en- 
tendre ? On peut s adreſſer a leurs Interprètes; 
mais le Payſan du Forez & de Auvergne, ne 
Pourra-t-il cultiver en paix fon champ qu'a- 
| Pres avoir interroge I Oracle: Cet Oracle reſt 

| — toujours infaillible, & celui qui Pinterroge 

_ fera puni d'avoir ere trompe. Donnez-lui un 
Code qu'il puilſe conſulter hai-m&me. Solon 
Ecxivit ſes Loix dans la Langue du Peuple pour 

. 155 ut elles Etaient faites; il n Femnprunta point le 
ngage Perſan pour a A des Grecs. Les 
Decemvirs „les Conſuls & tes Empereurs de 
Nome rendaient leurs Decters en Langue Ro- 
maine. La compilation de Juſtinien n'eſt qu'un 
tamias informe de toutes ces Loix , rendues. 
dass des cas difſcrens, & qui, preſque en au- 
cun cas „ ne peuvent nous convenir. Par 
exemple, on y trouve Deancoup de Loix qui 
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 epncernent les Eldlaves, & i] eſt reconny quil 


ny a point d'Eſclayes parmi nous. On a meme, 
par cette faſtidieuſe compilation, Erige en Loix 
ce qui y*rait q abord que de fimples Commen- 
raires. D'autres Commnentateurs ſont encore 


venus . embrouiller le terte; de manière | 


o 


mals petdu. 


( 5 ) La Sibyle Gabuloife nn _ iel al- 
luſion a la Chevaletie ; Inſtirurion qu meut 
point derxemple dans FAnriquite, fi ce teſt 
peut-etre celui d'Hercule , de Theſte & de 
quelques autres Heros ambulans. Ceux = ci 


eurent leurs Compagnons, comme nos Pala- 
dins eurent leurs Ecuyers. Mais ces Heros 
Grecs ne firent point Corps entreux ; ils 


meurent aucun Inſtitut à part. Nos Paladins , 

au contraire , ſe firent des Loix, & ces Loix 
on les regarde encore comme le plus beau 
Monumem des ſtöcles barbares. Cltait , Thins 
doute, une action bien fouable que 4e faire 
veu de retreſſer les torts dans un ſiécle od ils 


etaient fi eommuns; de ſe declarer protecteurs 
de Fhonneur du Sexe 8e des Poſſeſſions du 


Riible, dans un tems oft preſque tour Gait ra- 
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viſſeur, oppreſſeur ou brigand. Tel fur cepen- 

dant Fobjer des travaux de notre ancienne 

Chevalerie. Les Dames prirent beaucoup. 
d intérèt à une inſtitution formee en partie 
pour elles. Rien n ẽtair moins rare que de les. 
voir ſuivre ces nobles Aventuriers. Un meme, 
cheval portait le Paladin & la Dame. Rencon- 
trait-on un autre Preuæ eſcorts de la meme 
maniere? Les Dames quittaient ſondain la 
croupe, & leiſſaient à leurs Champions la li- 
bertẽ de decider a coups de lance laquelle des 
deux Erair Ia plus belle. 


< 6 q On a tant argumente contre les Croi« 
fades, qu il ne reſte rien a dire ſur cette pieuſe 
folie. C'erait celle du tems, & chaque tems a 
la fienne. Celle dont il sagit depeupla I Eu- 
rope, & ſur- tout la France. Un Politique tran- 
On dirait que la France était alors peuplée 
Fun fi grand nombre d hommes inutiles & 
port6s Anuire, qu il fallut bien les releguer en 
Syrie. On lui r&pondra , qu il eũt mieux valu 
les rendre utiles. Mais il repliquera , ( car un. 
Politique ne ſe rend pas aiſement,) il repli= 
quera, dis- je, que la choſe &rair impraticable ;, | 
& voila royt-a-coup les Croiſades juſtifices, Ie 
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ferais meine tenté de preter ces vues à Louis 
IX , fi Louis IX n'erair pas un Saint. Il eſt fi 
grand & 6 habile dans tout le reſte de ſa con- 
duite , qu on ne peut gueres ſuppoſer qu il ait 
agi fans reflexion dans deux entrepriſes de cet- 
te importance. Mais, me dira- t- on, il y ètait; 
il donna lui- meme exemple à tous ſes Croi- 
Is. Je rẽpondrai qu'il le fallait bien. N'a-t-on 
pas vu le dernier Roi d' Athènes ſe devouer | 
pour le ſalut de ſon Etat? On conviendra, du 
moins, qu' au retour des Croiſades la Nobleſſe 
ſe trouva fi pauvre & ſi affaiblie qu'elle ceſſa 
de remuer. Chacun s occupa a remettre en 
valeur ſes domaines, long- tems negliges , & 

preſque tous enrames. D'autres, qui n avaient 
plus de domaines A faire valoir, ſe tournerent 
vers celui qui pouvait rétablir leur fortune. 
Des . lors le Souverain eut une Cour plus nom- 
breuſe & moins de Vaſſaux 4 contenir. Voi- | 
Ia de ces operations que tolere la politique, 
& qu elle ſeule peut approuver ; car, morale- 
ment parlant, il weſt pas plus permis daller 
aſſommer un Sarazin au pied du Mont-Li- 
ban, qu'un Albigeois au died des Alpes. 
(7) ALLvson a THermite Pierre. On fair 
qu'il precha la premiere des Croifades , & qu'il 
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oſa courir lui- meme les ri ſques de aventu- 
10 exemple qui ne fut pas toujours imire. 


(8)Iz y eut deux hommes dans Louis IX. 
Ne sagiſſait-· il ni de repreſentation , ni daffal- 
res, ni de combats ? on Tedt pris pour un par- 
ticulier très- ordinaire. Ctait un fils reſpec- 
tueux & meme timide, un mari tendre, un 
Chrerien aſſujetti a toutes les pratiques inte 
rieures de la devotion. Mais fallait-il que le 
Roi ſe montràt ? on le retrouvait toujours. Ses 
vertus domeſtiques ne nuiſirent jamais aux ta- 
lens & aux devoirs du Monarque. Intrepide 
au milieu des plus grands perils , & les cher- 
chant meme lorſqu il pouvait les &viter; ſou- 
mis à VEgliſe , mais ſachant contenir Fambi- 
tion de ſes Miniſtres; aimant la juſtice ; & la 
rendant lui-meme a : Peuples ; que peut-on 
juſtement lui reprocher , ſinon une mepriſe 
qui fut plutor Ferreur de ſon fiecle que la o 
ne propre 2 LEgliſe Chrerienne a cru devoir 
 Finſcrire dans les faſtes deſes Heros: FHiſtorien 
le plus incredule ne lui refuſera jamais un 


rang parmi les plus grands Rois. 


(9) Cx furunbonzems que celui des Trou- 
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badaurs. Preſque tout le Monde &rait igno - 
rant, & la Science n'en Erait que plus honor. 
Quiconque avait aſlez de genie pour produire 
une Romance, & aſſez de voix pour la chan- 
ter, Erait.accucilli avec plus de vencration que 
ne le ſerait aujourd hui FAuteur d'un Poeme 
Epique. On s accoutume a tout. Les Peruviens 0 
failgient peu de cas de For, Parse qu il lerrou- 
vaient ſous leurs pas. E 
II y cur des Tragkadanre en "LOT des la 
ſeconde Race de nos Rois; mais ils furent 
dans la plus grande faveur à la Cour d' Henril, 
fils du 50 Roi Robert, & petit- fils d Hugues- 
Capet. Cette faveur ne declina point ſous les 
Regnes ſubſequens, & alots preſque tout de- 
vint Troubadour, La plus haute Nobleſſe ne 
dedaigna point cette nouvelle Profeſſion. Le 
Fas Raoul de Cauci , plus connu aujour- 
d'hui par ſes amours que par ſes vers, &tair 
Troubadour. On en pourrait citer beaucoup 
d'autres de cette Claſſe ; tels que les Mailli , 
les Triſtan, les Ducharel ; un Henri, Duc de 
Brabant; un Pierre Mauclerc , Duc de Bre- 
tagne ; un Raoul, Comte de Soiſſons; un 
Thibaut, Comte de Champagne, &c. Richard, 
Caur de Lion, Roi d Angleterre, pourrait auſſi 
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figurer dans ce nombre. Il luttait en vers cofl- 
tre les Troubadours, comme en courage con» 
tre les Sarazins, Ce fur meme un Troubadour 
qui contribu à le tetirer de la priſon od le 
retenait le Duc d Autriche. Il y languiſſait de- 
puis un an; toute Europe, & ſes propres 
Sujets ignotaient le lieu ou il erair derenu ; 
ignoraient meme sil erair priſonnier. Le Trou- 
badeur Blondel , appelle pat quelques-uns 
Blondel de Neſle, avait été cheri de ce Prin- 
ce & sen reſſouvenait. Il forma un projet 
qu une amitic plus froide aurait pu lui faire 
enviſager comme inutile. Ce fut de parcourir 
toute Europe, & d' y chercher quelques tra- 


ces de ce Prince. Il viſita inutilement bien des 


 Contrees. Enfin, le hazard le conduiſit aux en- 
virons du Chateau qui renfermait Richard. 
Blondel ne sen doutait pas; mais il fit, ſelon 
ſa methode, pluſieurs queſtions a diverſes per- 
ſonnes du voiſinage, & meme à quelques uns 
de ceux qui habitaient ce Chateau. Il apprit 
que ce lieu renfermait depuis plus dun an un 
Priſonnier inconnu; mais il ne put parvenir A 
le voir. » Il vint un jour, dit une vieille Chro- 
* nique, en droit dune fenerre de la tout od 
v » Etait le Roi Richard priſonnier; & commen - 


P 
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v ca a chanter une chanſon en Francais que le 
„Roi Richard & Blondel avaient une fois fai- 
5 te enſemble. Quand le Roi Richard entendit 
» la chanſon , il connut que Cerait Blondel ; * 3 
v» & quand Blondel eut dit la moitiè de la chan- 5 CAR 
- » ſon, le Roi Richard ſe prit à dire Tautre 175 | 
„ moitiè & Facheva. Et ainſi {gut Blondel que 
>> Cgraic le Roi ſon manre. Si sen detourna en 
» Angleterre, & aux Barons du Pays conta Fa= = 
venture v. Cette heureuſe decouverte pro- 
cura laliberte a Richard, qui eũt peut- etre paſ- 
{les jours dans cette triſte demeute, Sil meat 
jamais fait de chanſons. 
On cite encore aujourdhui celles as Thi- 
baut, Comte de Champagne & Roi de Na- 
varre. Il fut le Troubadour de la Reine Blanche, 
& tous {es confreres eraient bien venus dans ſa 
propre Cour. D'autres Souveraius ſe ſont fair | 
honneur denfler la liſte des Meneſtrels, & lors | 
meme que nos mæœurs & notre genre de Poëſie | 
onr changes, il Feſt encore trouve des Poëtes 1 *q i 


parmi nos Grands & nos Rois ;;temoins'Fran- 
cois I & Charles IX. L'Allemagne'en offre yn 
exemple bien plus moderne; celui dun Souvẽ- 
rain qui ſerait cire comme un grand Poëte, sil 
netait pas un grand Roi; qui fait des vers, 
Ex 


7. 
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comme il donne des Batailles; trace des lecons 
de gout, comme des regles de Tactique; & 
quitte avec la meme ailance PFepee pour la 
plume, la plume pour Vepee. | | 


(10) Je ne puis me teſoudre a regarder 
comme barbare le ſiecle on la Cour d Amour 
fur erigee. Ceſt le premier, & peut- etre le ſeul 
Tribunal dont la creation air point fait la ſa- 
tyre de PEſpece humaine. Les Provengaux 
eurent encore la gloire de cette Inſtitution, 
comme ils eurent celle de créer notre Poeſie. 
La Cour d Amour n'ttait compoſee que de 
Femmes, preſque toutes du plus haut rang. Il 
faut croire que toutes auſſi avaient acquis Lexpł- 
rience qu'exigeaienr leurs fonctions; mais cette 
experience ne les menait pas trop loin. On ne 
jugeait a ce Tribunal que Vamour de ſenti- 
ment, & des devoirs qu'un tel amour en- 
traine. Cetait beaucoup qu on {git aimer alors 
de cette maniere. Les Provencaux realiſerent 
ce qui n'eſt qu ĩmaginè dans quelques Romans. 
Ces Tribunaux sttendirent dans d'auttes Pro- 
vinces, & à peu pres dans toute la France. Elle 
renfermait alors moins de Tribunaux d'une 
autre eſpèce. On n avait point encore crige en 
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Art celui de bien defendre une mauvaiſe cauſe; 
S de trouver dans le Digeſte des raiſons pour 


£ NC la vigne & le champ de ſon voiſin. 


On plaidait fans frais, fans appareil; & fi les 


J uges ſe trompaient dans leurs Geeltons, celui 


ſur qui tombait le dommage, wen Payair pas 
encore les depens. 


On propoſair auſſi à ces Tribunaux des 
queſtions , ſouvent meme tres-ſubriles , ' fur 
quelque point de galanterie. Par exeinple, 
on demandait: » sil eſt plus flarteur de ſupa 
v planter un rival, que de ſe faire aimer d une 
„ perſonne qui avait „ — 1A reſiſts A Ta- 


z our 53. 


„ $4] vaut mieux tre aimè Ln petlänns , 


55 ads belle & mediocrement ſage, ou dune 


v perſonne très-· age & mediocrement belle „. 
» Sil eft plus triſte de voir marier, ou de 
» voir mourir celle que Ton 4ime tendre- 


55 ment 5. &c, &c. 


Il y a près de ſix ces ans qu on Faiſait 


tes. queſtions en France. Elles prouvent que 


le Frangais avait de Feſpri lors meme qu il 


etait un peu barbare, & qui il fut galant bien 
E avant ** Kere _ 


C 
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ND — — 
NOTE 8 


SYR LE QUATRIEME CHAPITRE. 


(1) C E pacte, les ſuites qu il eut, for- 
ment dans notre Hiſtoire une de ces taches que 
le tems ne peut effacer, V eut- il quelques Tem- 
pliers coupables 2 il falloit les punir; mais le 
Corps devait etre Epargne. Pai aſſez bonne opi- 
nion de notre Eſpece pour croire qu il eſt en- 
core Plus rare que tous les membres d un corps 
ſoient vicieux , qu il ne Feſt que tous ayent de 
la vertu. | bp 


WC" ) Au ſupplice des Templiers pres, ſup- 
plice qui cronnera meme les fiecles barbares , 
sls viennent a renaitre, les autres actions de 
Philippe-le-Bel 8 un grand Roi, 
& meme un habile Politique. Il acheva daf- 
franchir les ſerfs dans ſes Etats: il en donna 
Fexemple aux grands Vaſſaux qui par-la furent 
contraints de Fimirer. Il admit dans TAfſem- 
blee des Etats le Ticrs-Ordre qui ſervit a con- 
trarier Vautorite des deux autres, ſur lequel il 
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eut toujours le plus « entier aſcendant, & qui en 
ſe jettant de tel ou tel cdre, mettait un poids 
decifif dans la balance. Philipe-le-Bel fir plus, 
it donna aux Tribunaux une conſiſtance qu'ils 
navaient pas eue juſqu alors. It rendit le Par- 
lement fedentaire A Paris; & ce change 
ment mit ce grand Corps en erat dl etre en- 
core plus utile aux Peuples & au Souverain; 
facultè dont il a fi frẽquemment fait uſage. 
Quant a Tafffanchiſſement des ſerfs, ce 
fut un de ces traits dont Fhumanité peut ſe fer 
| kiciter autant que la politique. Le Peuple 1 


gagna & le Monarque lui-meme Sen trouva 


bien: il rẽgna ſur un plus grand nombre 
dhommes; il parvint a n avoir plus de rivaux 
dans ſes propres Etats. On regla , on affer- 
mit les droits de la propriete. Chacun put ſe 
dire: voila ce que je poſſede, & je ne ſerai 
point troublè dans ma poſſeſſion. Ce fut un 
nouveau lien entre les Sujets & le Monarque. 


On tient peu a une terre od Ton ne poſſede 
rien; mais quand on combat pour ſes foyers 


& pour celui qui les prorege , il eſt difficile, 
il eſt impoſſible que le zle ſe reliche. Le 
Monarque & la Patrie ne font plus qu un ʒ il 
1 elle ſe confond en lai. Diſons 


K iy. 
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plus; ; dans une Monarchie telle que la notre, 2 
le Prince ne peut avoir d'autres interers que 
celui de FErar qu il gouverne, qu il a recu de 
{es peres , qu'il doit tranſmettre a ſon fils, ou 
A quelque autre heririer de fon ſang. On voĩt 
peu de poſſeſſeurs mettre volontairement le 
5 feu s A leur maiſon. Si le contraire arrive, ceſt 
une exception a la regle; comme ces. Pheno- 
menes efftayans en Go: une à Fordre .crabli 
dans le mechaniſme de FUniyers: ib y  dero- - 
gent, mais ils ne le detruiſent pas, & bien? 
ror il reprend ſon cours naturel, , lypericur A 
deus les accidens momentanés. | | 
Toignons ici une abſervazion qui ſe preſente 
à quiconque lit ſans prevention , notre Hiſ- 
toire. C'eſt que ſous la troiſième Race de nos 
Rois ils eſt erabli entre le Souverain & le 
Peuple une relation plus! intime & plus directe 
qu auparayant- On voit ſouvent le Monar- 
que aſſembler ks Etats pour les conſulter 
dans certaines occurrences, critiques; pour 
entendre leurs remontrances; pour avoir 
meme leur avis ſur quelques points Padmi- 
niſtration n ſur quelques loix relatiyes a kor- 
dre intérieur de la Monarchie. R eſt vrai que 
Fakes a demontre que ces Aﬀemblics 
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tumultueuſes, diſpendieuſes 4 Ie plus ſouvent 
peu d accord ent elles ont preſque jamais 
rien produit d'utile. On y a ſupplte en: auto- 
riſant les Paxlemens & 1 autres Cours 
Souveraines du Royaume. à faire au Roi les 
repreſentations que peuvent leur ſuggerer 
leurs lumieres, leur zele & les circonſtances: 
inſtitution / utile, precieuſe , & quil eſt meme. 
de Tinterèt du Souverain de conſerver, Je:le- 
repere, it ma., il ne peut avoir nul intérèt de 
faire le mal; & il a le plus grand interer. de 
faire le bien. Důs· lors il lui importe que la ve+. 
rite arrive juſqua. lui, comme il importe à 1a. 
gloire & à ſa grandeur .quiil la ſaiſiſſe auſſi tot | 
au il coir la reconnaitre. 

Une autre obſervation, non moins frap=. 
pante, Ceſt-que dans la longus liſte des Rois 
de la troiſieme Race, dans un intervalle de 
pres de huĩt cents ans, on ne compte qu un 
ſeul Souverain qu on ait taxe de cruautè; en- 
core ce Roi ſi ſevere aimait- il la juſtice. 


(3) Ees: plus, grands, demeles. , comme: 

les plus grands &venemens.,. ont eu. quelque- 

fois une cauſe bien puerile. On a. prerendu;; 

Ws hs longues & 8 querelles de la. 
K iy. 
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France & de TAngleterre avaient eu pour 
origine une partie d Echecs. Les Enfans de 
Guillaume le Conquerant vinrent, dit-on, 


rondre viſite a ceux de notre Roi Henti F. Ils 


jouerent aux Echecs, ſe querellerent, ſe batti- 
rent, & cette rixe fut le ſignal d'une guerre 
qui dura plus de trois fiecles. D'autres ſoutien- 


nent quelle dut ſen origine à un bon mot, 


ou plutõt a une mauvaiſe plaiſanterie de Phi- 
lippe I, fils & ſueceſſeur de Henri. Ce Prince, 
qui au fond haiſſoit Guillaume, ſe moquait 
ſouvent de ſon Enorme embonpoint. II lui 


envoya meme demander a Rouen sil accou- 


cherait bientõt. Guillaume répondit qu'il 
viendrait faire ſes relevailles dans Paris avec 
ſoixante mille lances qui lui tiendraient lieu 


de cierges. Il mentra point dans Paris; mais 
il vint briiler Mantes. La raillerie ne meritair 


pas une replique fi ſerieuſe. Du reſte, on peut 


 choilir entre ces deux cauſes de rupture, & 


gemir enſuite bien ſincerement ſur le fort de 
Phumanite. VCC 
Il eſt pas inutile d obſerver que Guillau- 
me Etair plus vindicatif que reconnaiſſant. It 
oubliait que Henri, pere de Philippe, avait 
fait Duc de Normandie; & que les Francais 


1 
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avaient conrribue 3 à le faire Roi G Angleterre. 
Ses ſuceeſſeurs wen conſerverent pas mieux le 
ſouvenir. Ceſt ce qui arrivera preſque tou- 
jours.” On fair les motifs des autres guerres 
entre les deux Nations. Celle qui eut pour 
objet la Couronne de France entre Philippe 
de Valois & Edouard, Roi d Angleterre, fut 
la plus ſanglante & la plus acharnee: injuſte 
d'une part, mal conduite de autre, mais fi 
niſſant comme preſque toutes les autres, par 


ne laiſſer aux deux partis * le * de Fa- 
voir Commence. RS | | 


(4 as, ſuccbs dune guerre ſeront tou- 
jours bien douteux , quelques meſures qu on 
puiſſe prendre pour jos aſfurer ; mais ſi Fon ne- 
glige toute eſpece de precautions, la perte nen 
devient que plus cerraine. On peut aſſigner 
plus d une cauſe aux diſgraces queſſuya la 
France dans ſes guerres contre FAnglais. Les 
principales furent le peu d harmonie qui re- 
gnait alors parmi la Nation, les intelligences 
qu y entretenait PEnnemi', & les vaſtes poſ- 
ſeſſions qu il avait dans ce Royaume. Ces 
raient autant de portes ouvertes a ſes incur- 
: Kons. Dailleus , le Militaire en France wa- 
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vait alors ni ſubordination , ni diſci pline. On 
le menait facilement aux coups; 3 Mais il ne- 
tait pas facile de le gouverner pendant Pac- 
tion. Chaque Chef etair encore le | maaitre ab- 
folu des troupes qu'il commandair, & il les 
dirigeait aſa volonte pluror que ſur celle du 
General. On etait, oblige dem ployer beau-. 
coup de Troupes Etrangeres, toujours moins 
afeRionnees que des Troupes Nationnales , % 
ſur- tout dans un ſiecle od Thonneur ne ſup-. 
pleair pas, comme aujourd 28 à cette diffe- 


rence origine. 
Les Anglais, au contraire, ctaient „ 


mieux armés, mieux üiiplinss „ plus dac- 
cord ent eux que Ennemi quils avaient a 
combarrre. Leurs ſacces ne furent plus les 
memes:quand ces avantages devinrent egaux. 
des deux parts. Il faut obſerver auſſi qu alors 
Edouard était abſolu, & fon. Rival e 

Ce Prince avait peu mènagè ſa Nobbeſſe 4 
qui il de vait la Couronne, ou du, moins qui 
await affermi- ſes droits pax ſon ſuffrage. Elle 
ſcur ſe faire tuer, à la Bataille de Créci, fans. 
peur- etre deſirer que Philippe reſtart, victo- 
rieux. Philippe lui- meme, dans cette Jour- 
nee, agit plutét en Soldat intrepide qu en 
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General experiments. Tl donna, mille exem- 


ples: de valeur, & preſque pas un ordre 6. 


nan celui de tuer les Gengis qui formaient 
fon avant-garde. Enfin Tartillerie des Anglais 


aſſura leur victoire. Cétait la premiere fois 
qu on Fen. ſervait dans les barailles ov elle 


waurair jamais dil pataitre.. On ſent quel de- 


ſordre Feſſet de ces machines deſtructives dur 


avg dans une Armee qui ne Sy — 
Ae On peut altos que e qui uſa 
ke premier de ce terrible expedient , gedoutait 


beaucoup Fennemi. contre qui il Pemployait. 


Dailleurs, dans cette Bataille & dans celles 


qui la ſuivirent, les Anglais combartirent 
moins pour la gloire que pour la vie. Ils furent 
toujours arraques lorſqu ils ne demandaient 


qu à ſe retirer , en payant les frais de la 
guerre. Un ancien General, qu'on ne taxerg 
point de timidité, a eu ike d' ëtablir pour 


nr ch Qu l fa faire Ft dar 4 len 


mi qui/ſe retire, - 


a ks metait que trop ondinaireators aus 


Francais m&contens, ou à ceux qu'on ne. 
pPouvait contenter, Eappeller I Anglais a leur 


* 
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ſecours. Les troubles de la Bretagne fourni- 
rent à Edouard foccaſion de fe mèler des af- 
faires de cette Province: les Flamans feuda- 
raires de la France S unirent a lui. Charles le 
Mauvais, Roi de Navarre, en fit autant par la 
ſuite: es autres Seigneurs ſuivirent ce 
mauvais exemple; mais ce ne fut que le très- 
petit nombre. Les Grands, quoiqu'en gené- 
ral peu ſatisfaits du Monarque, reſterent fidè- 
les au Trone & à la Patrie. Rendons pleine- 
ment juſtice a la Nobleſſe Francaiſe. On la vit 
encore plus ſouvent ſe facrifier pour ſes Rois 
que ſe liguer contreux. Ces ligues furent le 
fruit & abus du Gouvernement Feodal , ſi 
propre à les faire naltre. Mais lorſque la Mo- 
narchie commenca a reprendre une forme, 
on ne vit plus chez la plüpart des Seigneurs 
Francais que zcle , heroilme. & devouement. 
Souvent meme , au milieu des plus grands 
troubles intérieurs, ſi la France était menacce 
par quelque ennemi du dehors , tout ſe reu— 
niſſait a Tinſtant contre lui. Louis le Gros 
faiſait une guerre rres-vive a quelques Vaſ- 
faux révoltés. L Empereur Henri crut devoir 
- iiſir cette conjoncture pour penctrer en Fran- 
ee. H y entre à la tète de quatre-vingt mille 


Commentgire du C hapitre N. 157 
hommes. Auſſitöt les troubles s appaiſent: tout 
ſe raſſemble autour du Roi. Les Vaflaux rebel- 
les ſons les plus promprs a $'y rendre. En peu 
de jours Louis le Gros ſe trouve une armee 
de quatre cents mille hommes, que I Ennemi 
N artendit pas. Une invaſion qui ſemblait devoir 
deſoler la France, y rerablir larranquillite. | 
Ce fur la Nobleſſe qui maintint le droit de 
Philippe de Valois à Couronne. Aucun Sei- 
gneur Frangais, excepre Geoffroi d Harcourt, 
ne ſervit dans Varmee d Edouard; mais dans 
le meme tems les freres du perfide Geofffol 
combattaient & mouraient pour la Patrie. 
Lui-meme ne tarda point a expier ſon crime 
par les plus vifs remords. 
Charles V 11, proſcrit par fon pere, ou 
pluror par une mere indigne de ce nom, re- 
fugic dans une petite Province du vaſte | 
Royaume qu'on lui enlevait, trouva dans ſa 
Nobleſſe un appui & des e qu'il eũt en 
vain cherches dans ſa propre maiſon. Sans 
les Dunois , les la Tremouille , les Riche- 
mond, les Saintrailles , les la Hyre » &C, &c. 
Jeanne d Arc ſerait, fans doute, arrivee trop 
tard ., ou ſerait accourue inrilemens. . 
On pouvait ſe plaire a la Cour de Fran- 
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cois I. II avait ſoin d'y raſſembler les plai⸗ 
firs. Le bruit ſe repand qu'une armee Frangaiz 
ſe va livrer baraille au-dela des Monts. A 
Finſtant meme la Cour eſt dEſerte. La jeune 
Nobleſſe vole en foule à cette Armee, la paye 
à ſes propres depens , & Taide puiſſamment à 
vaincre dans les plaines de Céèriſoles. 

Ces exemples ſe ſont renouvelles bien des 
fois. On ferait un livre norme ſi Pon voulait 
derailler tous les traits de courage, de zele; 
de deſinrereſſement & de patriotiſme dont la 
N obleſſe Francaiſe a donne fi conſtamment 
des preuves. On fair qu au premier ſignal de 
la guerre elle quitte gaimenr les plaiſirs , pout 
voler aux hazards. Ceſt pour elle une faveur 
que d'y etre employte, & elle y accourt gra- 
tuitement ſi on ne Femploye pas. Cette con- 
duite ne s eſt jamais dementie : on peut me- 
me repondre, d après le caractère nationnal; 
qu'elle ne ſe dementira jamais. Un Ambaſſa- 
deur Eſpagnol tẽmoignait un jour a ſurpriſs 
u Henri IV de le voir ſi etroitement preſſe par 
les Seigneur qui Fenvironnaient : » Si vous 
» Maviez vu un jour de baraille , repond ce 
» grand Roi, ils me Preſſaiem bien davan- 
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(6) Erst toujours au milieu des plus 
grands deſaſtres d un Etat que brillent les plus 
grandes vertus de ſes Citoyens. Le Siege de 
Calais en offre la preuve. On vit une demi 
douzaine de Particuliers etaler aux yeux d E- 
douard menaqant, un devouement patrioti- 
que, un courage, une fermere dont Fancien- 
ne Rome eũt enrichi ſes Faſtes. Elle neut 
qu un Curtius, en ſuppoſant meme qu il ait 
exiſte, & la ſeule petite ville de Calais en pré- 
ſente ſix dont Pexiſtence neſt point douteuſe. 
La France entiere oſſtirait une foule d aurres 
exemples de cette eſpece, ou d'un genre non 
moins héroique. Lilluſtre Auteur de Eſpris 
des Loix a dit, qu'il y avait plus de vertu 
dans une Atpabücue, & plus d' honneur dans 
une Monarchie. La diſtinction eſt peut- etre un 
peu trop ſubtile. Dabord, on n imagine point 
qu'il y ait de vertu fans honneur, ni dᷣhon- 
neur fans vertu. On trouve des modeles de 
Fun & de autre dans les Monarchies comme 
dans les Republiques. Horatius Coclts-qui de- 
fend ſeul un Pont contre une armèe entiere; 
Leonidas qui perit avec toute {a petite troupe 
en defendant les Thermopiles; huit Soldats 
Francais qui dèfendent le Chateau de Cremo- 
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ne durant pluſieurs mois contre toute une ar- 
mee; huit autres qui dans la derniere guerre 
en eee oſent tenir dans un Moulin con- 
tre une troupe de pluſieurs mille hommes, & 


qui nen ſortent qu avec une capitulation ho- 


norable, emportant chacun ſur leurs épaules, 


en guiſe de bagage, un autre Soldat malade 


ou bleſſè: toutes ces actions, dis- je, tiennent 


de Phonneur & de la vertu; toutes ont été 
communes a des hommes, les uns ſujets d'une 


Republique, les autres d'un Roi. Quelle 
eſt doncTeſpece de vertu particuliere aux Re- 


publicains? M. de Monteſquieu nous dit qu un 


Republicain ſe regardant comme proprictaire 
en partie de I Etat dont il eſt membre, n'en 


eſt que plus diſpoſe 3 à le bien ſervir. Mais je 


ne vois-la d autre vertu que celle de Tavare 


qui meurt en defendant fon rreſor. Elle peut 
egalement ſubſiſter dans une Monarchie on 


chacun jouir de la propriets de ſes biens & de 
ſa libertè perſonnelle. Une preuve que la choſe 
bet Poſſible. Ceſt qu'elle eſt reellement. II 
faudrait nouvrir jamais notre Hiſtoire pour 
men pas retrouver a chaque inſtant les traces. 


(7) La défaite du Roi Jean avec une ar- 
| mee 
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mbe {i ſuperieure en nombre, eſt une nouvelle 
pteuve que les Frangais de ce tems-la ſavaient 
mieux ſe battre qu ils ne ſavaient combattre. 
Elle prouve auſſi que le courage fans la pru- 
dence eſt un guide ſouvent dangereux. La vic- 
toire du Prince de Galles demongre , au con- 
traire, que la prudence unie au courage peut 
ſuppleer A tout. On reconnut trop tard en 
France la neceſlite d'avoir un corps de trou- 
pes toujours ſubſiſtant, & ſur-tout une bonne 
Infanterie exercèe d avance a ces Evolutions, 
A ces manœuvres qui contribuent {i eſſentiel- 
lement au gain des barailles. Ce n'eft pas le 
nombre des hommes qui fixe la vitoire z Colt. 
celyi de ſoldats. 
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) 8 V fur ſurnommée le Sage 
& merita ee beau ſurnom par une conduite 
oppoſce à celle de ſes predeceſleurs, II repara 
par fa prudence les malheurs de deux roͤgnes: 
le ſien doit ſervir de modèle à tout Prince qui 


veut relever un Etat abattu. Il fit heureuſement 


la guerre fans Crre nc Guerrier. Le bon choix 
qu'il fit de ſes Generaux lui epargna la neceſſire 
de Pere lui-meme. Sa prevoyance aſſura leurs 
ſucccs. Du reſte , il ne declara la guerre qu'a 
ceux qui avaient envahi une partie de ſes Etats, 
& il ne la finit qu après les en avoir expulſes. 
Voila preſque les ſeules guerres qu'il ſoit per- 
mis d' entreprendre; voila encore la ſeule ma- 
niere de les bien commencer, & de les bien 
finir. * 


Ce Prince aima les Lettres. Nous n'aurons 


jamais à parler de grands Rois ſans avoir occa- 


ſion d'en faire le meme * On ne fait le bien 
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qu avec des lumieres, au moins naturelles, & 
celles-la conduiſent nëceſſairement au deſir de 


les accroitre. Charles V, dans un ſiècle où les 


Livres ètaient infiniment rares & non moins 


ignores, ᷑tait parvenu a raſſembler juſqu'a 90 


volumes. C'etait le fruit de beaucoup de re- 


cherches & de depenſe. Il plaga au Louvre ce 


trẽſor Littèraire qui lui valut le titre de pre- 
mier Fondateur de la Bibliothẽ que du Roi, fi 
prodigieuſement accrue depuis deux ſiècles. 


[i) Les nouveaux malheurs qui accablerent 
la France, eurent pour premiere cauſe le mab 


heur particulier de Charles VI. Ce Prince, qui 


avait plus d'une qualice eminente, perdit tours 
coup la raiſon, Ce fur la ſuite d'une. foule 


daccidens produits pat le haſard, ou par Tatro- 


cite qui regnait dans ce ſiècle barbare. Charles 
VI fur preſque toujours entourè de factieux & 
de traitres. Ses ennemis les plus dangereux 
etaient ſes parens les plus proches. Sa propre 
femme, Labeau de Baviere, fut également 
ennemie & de fon epoux & de lon fils & de la 
France entiere. Elle contribua à faire paſler le 
Royaume entre les mais de I Etranger; elle 
dicta elle- meme la proſcription de Theritier 
LY 
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ſegitime dont elle tait la mere. Laffteux de- 
lire de ſa haine fut mille fois plus funeſte à la 
France que le delire malheureux de Charles 
VI, qui dans les intervalles od il recouvrait 
la raiſon s'occupait à reparer les fautes qu'on 
lui avait fait faire lorſqu il men jouiſſait pas. Ce 
ſiecle fut celui de tous les crimes & de tous les 
malheurs. Les factions d' Orléans & de Bour- 
gogne, ruinerent & delolerent la France. La 
mort des Chefs de ces deux Maiſons, tous 
deux aſſaſſinès, ne fit qu accroitre les troubles. 
La proſcriprion du Dauphin & le Traits de 
Troyes mirent le comble à Fhumiliation de 
Etat. Charles VI eut la douleur de voir un 
autre Roi s emparer de ſa place, &, pour ſur- 
croit de diſgrace, ce Roi etair . Etait | 
Anglois. 


(3) On a vu des Conquerans ſubjuguer des 
Etats qui ne leur appartenaient point; mais ils 
etaient les maitres dans ceux qui leur apparte- 
naient. Charles VII eut a conquerir la France 
od il lui reſtait a peine une Province, & fans 
avoir aucun alliè, ſur un ennemi qui était le 
mairre de la France & de Angleterre. Si Fon 
meſure la gloire d une conquète par les Lificul- 
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tes qu'il a fallu vaincre, Charles VII doit etre 
mis au rang des Seni les plus illuſtres; 
mais il ſemble y avoir une deſtinèe pour les 
reputations comme pour le cours de la vie hu- 
maine. Le bonheur, Fintrigue ou les circonſ- 

rances font tout & Nie tout. L Hiſtoire n'a 
peut- etre pas moins neglige de noms veritable- 
ment grands, qu elle men a * de me- 


diacres. 


(4) Que la Nature ſemlait n avoir formes 
que pour tre ennemis. Cette maxime eſt un 
peu hafardee. Aucun peuple neſt reellement 
fait pour ᷑tre l Ennemi dun autre. La Nature, 
qui a cree tant de moutons & tant de prairies, 
wa point pretendu que les prairies fuſſent un 
ſupjet de diſcorde entre les moutons. Il y paiſſent 
& ne ſe les diſputent pas. L homme eſt beau- 
coup moins raiſonnable. Il eſt preſque toujours 
moins jaloux de poſſeder quÞ# d' envahir. Il lui 
faut des guerres ou des procès; des diſcuſſions, 
des rivalites, des haines. Ce dernier point eſt 
peut - tre le plus ridicule de tous. On a peine 
A concevoir comment toute une Nation peut en 
etre affectèe, ou pluror infetee. Un motif, 
quelquefois bien kae peut deſuni deux 
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legitime dont elle trait la mere. Laffteux de- 
lire de ſa haine fut mille fois plus funeſte a la 
France que le delire malheureux de Charles 
VI, qui dans les intervalles on il recouvrait 
la raiſon s occupait a reparer les fautes qu'on 
lui avait fait faire lorſqu il men jouiſſait pas. Ce 
fiecle fut celui de tous les crimes & de tous les 


malheurs. Les factions d' Orléans & de Bour- 


gogne, ruinerent & delolerent la France. La 
mort des Chefs de ces deux Maiſons , rcus 
deux aflaſlines, ne fit qu accroitre les troubles. 
La proſcription du Dauphin & le Traité de 
Troyes mirent le comble & Thumiliation de 


Etat. Charles VI ent la douleur de voir un 


autre Roi s emparer de ſa place, &, pour ſur- 
croit de diſgrace, ce Roi Erait . etait ä 


Anglois. 


(3) On a vudes 1 ſubjuguer des 
End qui ne leur appartenaient point; mais ils 
ctaient les maitres dans ceux qui leur apparte- 


| Rnaient. Charles VII eut a conquerir la France 


od il lui reſtait à peine une Province, & fans 
avoir aucun alliè, ſur un ennemi qui était le 
maltre de la France & de Angleterre. Si Fon 


meſure la gloire dune conquète par les kcal. 
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tes qu'il a fallu vaincre, Charles VII doit etre 
mis au rang des Canes les plus illuſtres; 
mais il ſemble y avoir une deſtinee pour les 
reputations comme pour le cours de la vie hu- 
maine. Le bonheur, Vintrigue ou les circonſ- 
tances font tout & 3 tout. L Hiſtoire na 
peut- etre pas moins neglige de noms veritable- 
ment grands, qu elle men a illustre de mé- 

diacres. | 


(1) Que la Nature ſemilait n auoir formes * 
que pour tre ennemis. Cette maxime eſt un 
peu haſardee. Aucun peuple n'eſt reellement 
fait pour ètre FEnnemi. d'un autre. La Nature, 
qui a cree tant de moutons & tant de prairies, 
wa point pretendu que les prairies fuſſent un 
ſujet de diſcorde entre les moutons. Il y paiſſent 
& ne ſe les diſputent pas. L homme eſt beau- 
coup moins raiſonnable. Il eſt preſque toujours 
moins jaloux de poſſeder qub d envahir. Il lui 
faut des guerres ou des proces ;des diſcuſſions, 
des rivalites, des haines. Ce dernier point eſt 
peut· tre le Pius ridicule de tous. On a peine 
A concevoir comment toute une Nation peut en 
etre affectee, ou pluror infetee. Un motif, 
quelquefois bien "Ws Peut deſunir deux 8 

| | „ 
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individus; ils ont entr'eux une relation per- 


ſonnelle que deux Peuples ne peuvent avoir. 


Ceux- ci n'ont jamais que des intexcrs gene- 
raux à diſcurer;les individus ny ſont intereſſes 
que pour une tres-perite part , & le plus ſou- 
vent meme pour aucune. Pourquoi donc cette 
haine entre deux grands Peuples, contraints 
malgre eux de s eſtimer en ſe haiſſant 2 Il eſt 
vrai que cette haine nexiſte plus gueres que 
d'un cote , & meme ſeulement parmi la por- 


tion la moins inſtruite du Peuple qui la con- 

conſerve, Quant a nous, peut- etre n avons- 
nous que trop exalre les Anglais qui afſectene 
dle ne faite cas que de nos vins ; qui neſtiment 
nos Ecrivains qu autant qu'ils les louent; qui 


rabaiſſent dans leurs biſtoires nos plus belles 
actions, & qui agravent nos moindres fautes. 
Quoi qu il en ſoit, toutes ces petites injuſtices 


valent encore mieux que des guerres injuſtes. i 
| Mais rien ne vattt exemple que donnerent les 


Francais & les Caſtillans ſous Louis XI. Il ſub- 
fiſtair entre les deux Nations une ancienne 
alliance, & une amitiè que Talliance la plus 


Etroite ne produit pas toujours. Des raiſons de 
politique engagerent la France à fecourir le Roi 
d Arragon, qui était en guerre avec les Caſtil- 
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lans. Ceux-ci rencontrerent les Frangais au- 
pres dIxir; mais aucune des deux armees ne 


put ſe reſoudre A attaquer Tautre, & la paix 


fe figſur le lieu meme od devait ſe Ace une 
langlante Bataille. * i 


( 5 ) Il eſt rare que les Favoris & meme les 
Favorites des Rois jouiſſent de la faveur pu- 
blique. Agnes Sorel obtint Pune & Fautre. Elle 


eut meme celle de la Reine dont elle erair la 


rivale prcferce. C'eſt ſans doute le premier 
exemple de cette eſpece ; mais Agnes n'erait' 
pas elle-meme d'une efpece ordinaire. Il ne 
Sagit pas ſeulement des charmes de ſa perſonne, 
quoique Monſtrelet qui Favait vue diſe inge- 


nuement & ingenieuſement qu'enere les plus. 


belles elle était la plus belle. Son ame etoit auſſi 
clevèe que fon humeur était douce. Elle pro- 
fira de Faſcendant qu elle avait ſur le cœur de 


Charles VII pour lui rendre le courage que ſes 


malheurs , & peut Etre le gout des plaiſirs, 
avaient un peu trop affoibli. On ſait qu elle lui 
dit un jour * qu'un Aſtrologue (on croyait 
„ alors à Faſtrologie ) lui avait predir qu'elle 
» ſerait aimee du plus grand Roi du Monde; 


u qu elle avait cru ſon horoſcope accomplt 


Liv 
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» lorſqu il avait daigne jetter les yeux ſur elle y 
» mais qu apparemment cette prediction ne le 
» regardait point, & que pour la voir ac- 
2 complir, elle ſerait reduite à paſſer a la COur 


» du Roi d' Angleterre. , Cette menace pro- 
duiſit ſon effet; Charles reprit les armes pour 
conſerver {a Maitreſle & conquerir ſon Royau- 


me. Il na ſouveut fallu que le premier de ces 
motifs pour armer des Conquerans. L Amant 


d'Agnes remplit heureuſement Fun & Pautre 
objet. Il n'oubla point celle qui avait autant 


aimè ſa gloire que ſa perſonne; mais la mort 
la lui enleva, & cette mort paſſa pour netre 
point naturelle. On voit encore le tombeau de 
la belle Agnes dans le eœur de Egliſe Collégiale 
de Laches. Les Chanoines de cette Egliſe qui 


avaient accepre les bienfairs d Agnès de ſon 


vivant & qui en jouiſſent encore, voulurent, 
apres la more de Charles VII, releguer dans 
un lieu moins apparent le tombeau de leur 
bienfaitrice, autres diſent le ſupprimer en- 


riexement. Ils Kadreſſerent à Louis XI, qui 


avait toujours montre beaucoup daverſion 
pour la belle Agnes ; mais, pour toute reponſe, 


ce Prince leur conſeilla d*erre un peu plus re- 


connaiſſans envers la memdire d'une perſonne 


— 
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qui leur avait fait tant de bien. Francois I fir 
encore plus a la gloire de cette Favorite; il fit 
des vers, & nous les citerons parce que ce 
font les vers d'un Roi, Les voici, tels l il les 
eerivit au bas du Portrait d Agnes meme 2 


Plus de louange & dhonneur tu merite , 
La cauſe étant de France recouvrer, . 
Que ce que peut dedans un Cloitre ouvrer 
Cloſe Nonain ou bies deyot Hermite, 


Il ne sagit point Cexaminer, fi ces vers 
pechent contre les regles & contre la Langue. . 
On n'y regardair point de fi pres alors, & 
Francois I en accueillir plus dune fois quits ne. 
valaient Pas les ſiens. | 


(6) La Pucelle ſut- elle vraiment infoirds 
_ Cen-haur, ou implement miſe en jeu par la 
politique? C'eſt ce qu'on ne diſcutera point ici. 
De quelque part que lui vint fa miſſion, elle la 
remplit bien. Elle rendit le courage a des Trou- 
pes qui Favaient perdu , & ſema la terreur 
chez I Ennemi victorieux. Nien ne fait mieux 
connaitre combien le fil des ſuceès eft delice & 

facile a rompre. Un inſtant peut ſubſtituer la 
honte à la gloire: Un Conquèrant ne devrair - 


. 
22 
* 
* 
2 
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prendre ce titre * le e jour de ia 
vie. | 


(7) ON a mis en queſtion depuis quel- 
ques annees {i Jeanne d'Arc avait reellement 
ste brulce par les Anglais. On a deterre de vieux 
monumens que ſemblent tẽmoigner le con- 
traire. On y voit cette Heroine reguc en triom- 
phe a Orleans quatre annees après ſon preren- 
du ſupplice: on y voir que la penfion que lui 
faiſait cette meme Ville a continue de lui etre 
payee. Ce p'eſt pas tout; Jeanne d Arc ſe rend 
a Vaucouleurs ; elle y eſt reconnue par ſon 
frere & par les Notables du lieu où elle eſt nee. 
Eun lui fait preſent dun cheval & autre d'une 
cotte d' armes. Elle epoule Roberr des Armoiles, 
Seigneur Lorrain-, & dans fon contrat de ma- 
riage elle prend le nom de Teanne d'Arc, dite 
la Pucelle d Orleans. Elle prend ces memes. 
noms dans d'autres contrats d acquiſition & de 
vente, & Ceſt egalement ſous ces noms qu'elle 
eſt enterree dans la Cathedrale de Toul oli Pon. 
voit encore fon epitaphe. D'un autre core , 
pluſieurs Hiſtoriens nous atteſtent que Jeanne 
d Arc fut condamnee au ſupplice du feu & que 

cette arret inique cur, fon execution. I eſt cers.. 
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tain qu'il fut ex&cute , & qu'on brilla ſoit la 
Pucelle , ſoit quelqu autre femme A a place, 
Une tradition qui s eſt conſervte à Rouen pa- 
rait confirmer cette derniere opinion. Il cou- 
rut des- lors un bruit que la Pucelle s tait 
Echappee de fa priſon, & qu'on avait brule a 
ſa place une aventuriere vraiment coupable. 
Il eſt poſſible que les Anglais ayent pris ee der- 
nier parti pour diſſiper Feffroi de leurs Trou- 
pes, que le nom ſeul de Jeanne d' Arc faifait 
trembler. Mais, dira-t-n, Charles VII fir 
rehabiliter la memoire de la Pucelle & punit 
les Juges qui Favaient condamnèe. Je repon- 
drai qu une ſentence injuſtement rendue, nen 
eſt pas moins injuſte pour n avoir pas eu fon 
execution z & que honneur d'une femme ne 
lui eſt pas moins neceſſaire de {on vivant qu a- 
pres {a mort. Il erair difficile que dans un tems 
od toute la France retentiſſait du nom de Jeanne 
d' Arc, où tant de perſonnes pouvaient ſe rap- 
peller i a figure, fa taille, ſademarche & juſ- 
qu' au ſon de fa voix, quatre annees apres ſon 
ſupplice vrai ou faux, & lorſque chacun s en- 
tretenait encore de ce tragique evenement ; 
il était difficile, dis- je, qu'une autre femme 

congtt le projet de ſe faire paſſer pour cette 
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Heroine ; qu'elle en impoſar & a la Ville que 
Jeanne d Arc avait ſecourue, & aux perſonnes 
qu'elle avait le plus frequentees , fans excep- 
ter ſon propre frere. Mais comment Jeanne 
S'eſt- elle echappee :.. Comme on s échappe 
en pareil cas. Elle put meme ere ſecondee par 
quelqu'un de ſes gardiens: jaime à croire que 
tous les Anglais n approuvaient pas la barbarie 
dont on uſait envers elle. On put donc lui faei- 
liter les moyens de s 'enfuir ; mais on put Exi- 
ger delle qu'elle cacherait quelque tems ſa 
fuite, & qu elle ne “ armerait plus contre les 
Anglais. Peur-erre auſſi fut- elle releguce dans 
une priſon plus ſecrette; tandis que pour raſſu- 
rer les Troupes Anglaiſes, on brülait, ſous ſon 
nom, une aventuriere qui, pour ſon propre 
compte, avait mèrité la mort. Voila tout ce 
qu on peut dire en faveur de Fopinion qui 
veut que Jeanne d' Arc àit ſurvècu a Parrer pro- 
noncè contr elle. D' autre part, tous les Ecti- 
vains du tems atteſtent le contraire, C'eſt un 
probleme hiſtorique devenu inſoluble parce 
quꝰ ons eſt ayiſe trop tard de vouloir le rEfoudre. 


( 8) agit ſans doute ici de Louis XI. Ce 
Prince, dont on a tant vantè la politique, na 


| Commentaire du Chapitre V. | 173 
preſque jamais rien fait que par crainte. Il &tait 
ruſe parce qu'il erair faible : il fur cruel par la 
meme raiſon ; car preſque toujours la cruautè, 
dans un homme qui peur rout , ne part que 
d'un principe de faibleſſe. Il eſt vrai que le ca- 
ractère de Louis XI le ſervit aflez bien ; mais 
les circonſtances le ſervirent encore mieux. 
Lambition du dernier Duc de Bourgogne & ſa 
mort qui en fut la ſuite, delivrerent ſon Roi 
Pun Vaſſal dangereux , & toujours prèt à ſer- 
vir d'appui aux autres Vaſſaux rebelles. Cette 
mort valut a Louis le Duche de Bourgogne; 
mais sil eũt voulu marier celle qui Fen diſait 
Théritière au Comte d Angoulème qui fut pere 
de Francois I, ce mariage eut valu de plus a 
la France les Pays-bas, & meme ce qu on a 
depuis nommeè les Provinces-Unies. Sans doute, 
que ce Prince defiant, craignit d augmenter la 
puiſſance d'un de ſes Vaſſaux; il aima mieux 
accroitre celle de ſes ennemis. Je laiſſe a d autres 
le ſoin Fapprecier cette politique. Elle eur des 
ſuires facheuſes pour les ſucceſſeurs de Louis, 
& n aſſura point fa propre tranquillite, 


(9) II faut voir les hommes à leur . 
pour bien juger de ce qu ils ſont & de ce quiils 
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peuvent e etre. Tant que Louis XII ne fut que | 


Duc d'Orleans à peine laiſſa-t-il e 
quelques bonnes qualités; il devint Roi, 
preſque tous ſes defauts diſparurent. On a 5 
la meme choſe de Titus. Lun fut ſurnommè 
les delices du Peuple Romain; Pautre le Pere 
de ſon Peuple. Tous deux furent dignes de ce 
beau ſurnom, & leur m&moire ne perira ja- 
mais. Le bien qu'on fair aux hommes eſt la 
plus ſure & la plus forte recommandation au- 
yu * 10 * | 


(1 o) On placera toujours le Cardinal d' Am- 
boiſe au rang des meilleurs Miniſtres. Il fut di · 
gne d'ètre celui de Louis XII. On pretend 
qu'il ambirionna de ſe faire Pape; mais ce fur 
e pour mieux ſervir encore la France. 

Depuis aſſex long tems tous les Papes ſe decla- 
raient contr elle: il eſt à croire que fi d Am- 
boiſe eũt pu le * cette politique aurait 


change. Ae 
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4 ) ; "HR I reuniſſait en lui tou- 
tes les brillantes qualites & une grande partie 
des defaurs de la Nation qu il gauvernair. On 
peut dire qu'il erair en tous points un Francais, 
de ce tems-la. Vaillant, plein de franchiſe , _ 
actif lorſqu un projet Foccupait vivement, & 
changeant de projet avec une activité preſque 
Egale. Il appella les femmes a ſa Cour, Il y in- 
troduiſit cette galanterie noble & brillante, 
qui alors ne procura que des plaiſirs, mais qui 
degenera bientor en intrigues de Policique, Les 
intrigues d amour occuperent auſſi un peu trop 
ce Monarque. Il eſt triſte qu avec une bonre 
| egale ? a celle de Louis XII, ce Prince ait pu 
ni rendre fon Peuple heureux, ni Ferre lui- 
meme, Il fut le plus brave des Souverains de 
ſon tems, & n'eut jamais des ſucces bien ſou- 
renus a la guerre. Cependant I Europe lui doit 
fa liberte qu une Puiſſance formidable aurait 
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envahie fans le courage & les efforts de ce grand 
Roi. Il eut à combattre à la fois Pambition & 
la fortune de Charles- Quint, & il arrera Fune 
& Pautre. La France lui eſt redevable des pre- 
miers rayons de lumiere que les Arts ayent 
verſes dans ſon ſein. C'erait dans ce Prince un 
goũt inne , & ce goũt pur le conſoler de bien 
des diſgraces. Malheureuſement Fedifice qui il 
avait Cleve fut négligè par ſes premiers ſucceſ- 
ſeurs; & lorſque deux ſiècles apres, on vou- 
lut le reparer , 1 fallur le reconſtruire. 


( 2) Jusqu' Au regne de Francois I, les fem- 
mes vivaient en France preſque auſſi iſolèes 

queen Orient. Celles des plus grands Seigneurs 
ne quittaient gueres leurs Chateaux. Elles y 
renaient avec leurs maris une eſpèce de Cour 
compoſce de leurs inferieurs; mais une etiquette 
gothique rendait cette Cour auſſi morne qu en- 
nupyeuſe Francois I les appella a la ſienne. Eles 

accoururent, & lui donnerent un Eclat nou- 

veau. Les fłtes ſe multiplierent, la galanterie 
ſe perfectionna, les mœurs s adoucirent. Cette 
epoque fur celle de la politeſſe Francaiſe. On 
connut, on goũta les amuſemens de Feſprit, 


. ; fans leſquels il n'y aura jamais ni politefle „ tf 
amenire 


Commentaire du Chapitre VI 177 
amenire chez aucune Nation. Les femmes 
elles-memes $'en occuperent. Marguerite de 
Valois, ſœur de Frangois premier, fit Forne= 
ment de la Cour de ſon frere & celui de la 
Lirrerature de ſon tems. Les intrigues de poli- 
tique firent place aux intrigues d amour. On 
regarda comme le ſupreme bonheur de figurer 
dans cette Cour que Ton fuyait auparavant. 
Les femmes , les plaiſirs, avaient rapproché 
les Sujets du Monarque & le Monarque des 
Sujets. Tour rentrait dans Fordre , & la paix 
 interieure était peut- etre pour jamais rétablie, 
quand les diſputes ſur le dogme s ẽleverent. On 
vit bientdr nombre de femmes y prendre part. 
Le premier ſoin des Novateurs fut preſque 
toujours de gagner un ſexe dont les opinions 
_ influent fi puiſſamment ſur celles de Fautre. La 
ſpirituelle Marguerite de Valois devint ſecta- 
trice de Calvin: cet exemple entraina beaucoup 
d autres femmes; les femmes entrainerent leurs 
maris ou leurs amans ; la politique & Pambi- 
tion de quelques Grands les porterent a ſe cou- 
vrir de ce nouveau maſque. On diſputa, on 
combattit; & les femmes, fans ceſſer dere 
galantes, nes en montrerent pas moins zelees, 
11 eſt vrai que le ſerieux des diſputes winflua 
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point ſur les amuſemens. La date des Ballets 
remonte en France a celle de la reforme. Les 
femmes danſaient en meme tems qu' elles ani- 
maient les Predicans & les Guerriers. Elles ne 
mirent depuis ce moment aucun inter valle en- 

tre les divertiſſemens & intrigue  & lorſque 
les guerres de Religion furent terminées, elles 
ſurent encore ſe mèler dans celles de Politique. 
Les belles Ducheſſes de Longueville , de Chà- 
tillon, de Chevreuſe, &c. figurerentavec Eclat 
dans la Fronde; mais ce fut la derniere tenta - 
tive de cette eſpece. La Beauté connut mieux 
ſes inrerets : elle ſentit que ſon veritable regne 
n'ctair point celui des troubles: elle ramena 
les plaiſirs a la Cour de Louis XIV, & n 'y ſema 
ja la diſſenſion. 
Cette conduire ne s eſt point dementie ſous 
les regnes ſuivans. Les femmes ſont devenues 
preciſement ce qu'elles doivent erre dans un 
| Royaume od elles jouiſlent d'une entière hber- 
re. Leur Empire n'y a rien perdu, & leur 
regne nen eſt que mieux etabli. Beaueoup den- 
elles reunifſent aux graces de leur ſexe des 
- qualires dignes d' etre enviẽes par le norre. Elles 
ont acquis des lumieres ; la nature les a doutes 


Fun gout delicar qui les diſpenſe d'une erude 


0 
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plus approfondie, Ces Frangaiſes, ſi legères en 


apparence, fi attachees anx menus détails de 


leur toilette, ſont capables de reflexion , fans 
paraitre a peine reflechir ; ont dans le juge- 


ment une preciſion qui étonne, & datis Feſ- 


prit des reſſources qui cclairenr. Elles ont plus 
dune fois appuye lemerite ; & lorſqu' elles Pap- 


puient, ce n'eſt jamais faiblement. Elles ne ſa- 
vent ni approuver , ni s intèreſſer a demi. Elles 

ſeules, peut- etre, connaiſſent bien toutes les 
delicateſſes de Famirie ; auſli eſt-il plus rare de 


les voir tromper un ami qu un amant. Ceſt que 


amour ne raiſonne pas ſon choix, & que Fami- 
ric apprecie le ſien. Il eſt vrai que nos Dames 
Francaiſes ne ſe piquent plus d etre des Heroines 
Guerrieres : mais un Heros eſt toujours ſir de 
leur eſtime ; & tout Guerrier faible, de leur me- 


pris. En un mot, elles n ont point ceſle derre 


une partie eſſentielle du Public; mais elles ſe 


croyent plurt deſtinies à Eine le bonheur de 


fautre, qu'à accelerer ſa deſtruction. 

Diſons plus, elles donnent le ronia toutes 
les femmes de Europe qui peuvent les imitex. 
Elles gouvernent deſpotiquement I Empire de 


la Mode; Empire qui penetre juſqu en Aſie 8 


en en Amerique, Toute Frangaiſe quia de labeaure, 
8 
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eſt plus belle qu une autre qui en aurait da- 
vantage. Si la beauté lui manque, elle fair en- 
core ètre jolie; & lors meme qu elle ne Feſt 
pas, elle fait encore ſuppléer A cette privation. 
Si donc il ſe trouve une Francaiſe qui n' ait ja- 
mais plu a perſonne, on peut preſque repon- 
dre que c eſt qu'elle n'y a jamais penſe. 


(3) Ir ne ſuffit pas de tranſplanter, il faut 
que Farbre ait le tems de reprendre racine : il 
faut avoir ſoi-meme le tems de le cultiver. 
Francois premier fit pour les Arts tout ce qu'il 
erait poſſible de faire alors. Il recueillit une por- 
tion de leurs debris echappes de Orient & rè- 

fugies tn Italie. Ils euſſent peut- etre entiere- 

ment diſparu de la Terre s il n'eũt exifte des 
Medicis dans cette contree. Accueillis en Fran- 
ce, ils ſe manifeſterent par plus dun chef- 
d' cuvre; mais les guerres qui ſuivirent le regne 
de leur Protecteur couperent bruſquement le 
fil de leurs progrès. On n'en doit pas moins de 
reconnaiſſance au grand Roi qui les appella au- 
tour de ſon Trone. Quelques- uns des ètabliſſe- 
mens qu'il fit en leur faveur ſubſiſtent dans 
tout leur eclar. Tel eſt en particulier le College 
Royal; telle eſt la Bibliotheque du Roi, qu il 


* . 
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acctut au point qu'on peut len regarder comme 
le vrai Fondateur. Il fir venir du fond de Italie 
d'excellens Artiſtes pour former ceux qu il vou- 
lait faire naitre en France, & une foule de 
chefs- d cuvres antiques pour leut ſervir de 
modeles. Nous jouiſſons des fruits de ſes re- 
cherches plus qu'il n' en put jouir lui-mème. 
Il faut du repos & du tems pqur affermir le 
regne des Arts. Il wen eſt pas moins vrai que 
Francois I employa les moyens les plus effica- 
ces pour les encourager; les bienfaits & les 
diſtinctions. Lorſqu'un homme de Lettres lui 
Erair preſente pour la premiere fois, il faiſait 
quelques pas en avant pour le recevoir. On 

fair la reponſe qu'il fit a quelques Courtiſans 
qui &eronnaieng de la douleur que lui cauſait 

la mort de Leonard de Vinci, Poëte, Peintre 
& Archire&e, Je puis, leurdit-il, faire quand 
„il me plaica vingt Seigneurs opulens; mais 
» il faut des ſiècles pour produire un homme 
v tel que celui que je regrette . 


(4) Cx paſſage, un peu enigmatique, ra- 
garde fans doute le Concordat; nom par lequel 
on deligne certaine convention faite entre 
Frangois I & le Pape Leon X. Elle aſſure à nos. 
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Rois le privilege de nommer aux Evèchés de 
France, & au Pape la premiere anne du reve- 
nu de chaque Eveque. Auparavant, ce Chef 
ſpirituel crair clu par le Clerge ſeculier & regu- 
lier, meme par les principaux Laics du Dio- 
cle vacant ; mais il fallait que le Roi autoriſat 
Eveque Metropolitain a faire proceder à cette 
election; autrement elle erair nulle. II fallait 
encore que cette cleCtion fut confirmee par le 
Roi, & meme tenue ſecrette juſqu à ce qu'il 
Teũt approuvèe: enfin, il fallait que le nouvel 
- Eveque ſubit un examen rigoureux en preſence 
du Metropolitain. Etait-il juge incapable de 
bien remplir les fonction de PEpiſcopar 2 alors 
ſon election trait regardèe comme non avenue: 
le Clerge & le Peuple perdaient , pour cette 
fois, le droit d'elire leur Eveque. Ce droit était 
_ - devolu au Monarque , & quelquefois au Me- 

| PEI ou à ſes Suffragans. 

Tant de precautions n empkchalent cepen- 
5 pas Fintrigue de prevaloir dans certains 
cas. On fait ce qui ſe pratique dans la pliiparr 
des Eleftions prerendues libres. Celle des Evé- 
ques occalionna ſouvent les plus grands troubles 
dans "Egliſe de France. Le Concordat y ramena 
la paix, malgre toutes les oppoſitions qu'il 


— 
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eſſuya dabord. Il n'a peut ètre pas extirpe toꝑs 
les abus; il cotite meme au Royaume une ſorte 
de rétribution contre laquelle ons eſt plus d une 
fois eleve ; mais le repos qu il aſſure eſt un bien 
| preferable a ce qu il coùte. On ſerait trop heu- 
reux , dans bien d autres circonſtances , de 
prunes Pacquerir a prix —_ 2 


(5) Avan-r6r que on crur pouvoir rai- 
fangs; on argumenta, & tout fut perdu. Les 
diures ſur le dogme ereignirent toute autre 
emulation. Il eſt vrai qu'elles reveillerent celle 
des Theolgpiens, Notre-Clergé, qui alors en 
avait peu, fut oblige de s inſtruire, parce que les 
Miniſtres Proteſtans eraient inſtruits. On crai- 
gnir de ſe compromertre en ne-combanant 
point 4 armes égales. De-IA un d&vourment 
neceſſaire à Fetude , & ce goũt une fois rani- 
me ne fait que s accroſtre & gerendre. Les 
Ecrivains Polemiques &crivirent bientöt ſur 
d'autres matières. On precha beaucoup des 
deux parts, & il en reſulta au moins des eſſais 
d' ẽloquence: Phiſtoire naquit du defir d appuyer 
ſon opinion ſur des faits. En un mot, Vimpul- 
ſion une fois donne, chacun dirigea ſes lu- 
mieres au gre de a. vocation, Mais il nen fut 
Mix 
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pas ainſi des beaux Arts, des Arts de pur agre- 
ment. Ils deperirent & furent abandonnes du- 
rant plus dun ſiècle. On ne conſtruit, on ne 
decore , on ne chante point au milieu d'une 
guerre civile. I n'y eut que la Poëſie qui jetta 
de tems a autre quelques erincelles , parce 
que ce bel Art eſt un fruit de la Nature encore 
plus que de Ferade, & qu'une ſource abon - 
dante philtre ſes eaux à travers le limon dont 


on s eſſorce de la couvrir, 


(e ) Las Sectes de Luther & de Calvin mirent 
- FEurope en feu. Elles furent d'une part pour- 

ſuivies par le zele, & de fautte appuyees par 
la politique. Il y eur meme ſouvent du fana- 
tiſme des deux parts. Les revoltes, les guerres, 
les maſſacres furent le reſultat de ces diſputes. 
Lhiſtoire a tenu regiſtre de toutes ces horreurs 
que notre Propheteſſe avait prèvues; mais ces 
tableaux ſont trop rebutans pout qu on entre- 
prenne ici de les retracer. Vaurais quelque re- 
gret de parvenir a les bien . 


00 On a deja fi bien decrir ailleurs tes hor- 
reurs de la Saint Barthelemy , & il eſt ſi triſte 
de les decrite , qu on s * ce tableau 
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C'eſt ici que le voile de Tymante eſt ſyr-rour 


neceſſaire. On ne fait que trop que Charles 
IX, ſeduit par fa mere, & par cette yvreſle 
que le fanatiſme communique à tout ce qui 
Fenvironne , conſentit au maſſacre d une foule 
prodigieuſe de les Sujets. Cette cruautè eſt auſſi 
abſurde qu inconcevable; auſſi revoqua-ril 
cet ordre affreux juſqu'à trois fois. Il fut pluror 
ſurpris qu obtenu. Les Hiſtoriens parlent tous 


des terreurs & des remords que ce crime lui 


inſpirait avance; & lors meme que le carna- 


ge etait deja commence , il envoya ordre de 


le ſuſpendre; mais il ne fut point obèi. Eſt- il 
vrai qu il trempa enſuite lui- meme... . Si une 
telle horreur eſt prouvee, gemiſſons ſur Pin- 
_ conſequence de feſprit humain, & ſur les excès 
on! un moment de delire peut Pentrainer. La 
cruaute ſe communique. Le Souverain qui per- 
mer un crime, n'eſt pas doigne de commettre 
lui- meme ce qu il a permis. 


(8) CATHERINE de Medicis ſut toujours 


mieux intriguer que ſe conduire. On ſerait tentè 
de ne lui prerer aucun caractère, mais ſeule- 


ment beaucoup de manëge & une indifference 


abſalue ſur le choix de ſes moyens. Elle crai - 
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'gnair moins la guerre civile que de petites ca- 
bales; la faveur des Guiſes T inquictait plus que 
les progrès des Proteſtans, & elle mit plus 
d'une fois Etat en peril pour maintenir ſon 
autoritè ala Cour. On fair qu elle alliait Fambi- 
tion d'un Tyran a toutes les faibleſſes d'une 
femme; intrigue aux divertiſſemens, les plaiſirs 
A la cruauté. Elle preſcrivait un maſſacre du 
meme ton dont elle ordonnait un bal. Elle in- 
ttoduiſit à la Cour des amuſemens & des forfaits 
Epalement inconnus a la Nation. Sa politique 
ne conſiſtait qu à brouiller ou a detruire. Ce fut 
auſſi celle de Louis XI; mais au moins fa cruautè 
appaiſa pour quelque tems les troubles, & 
celle de Catherine de W 8 ne fit que les 
accroftre. N 


(9) Les Guiſes ne paraiſſent pas avoir eu 
des projets bien arretes. Ils t᷑taient coupables , 
puiſqu ils troublaient FErar; mais Sils eſperaient | 
en devenir les Souverains, ils n'etaient qu in- 
ſenſcs. Un pareil deſſein neut jamais reuſſi ; . 
&e tel qui embraſſait leur defenſe , parce quiil 
y avait un Roi, leur eùt diſpute le Trone Sil 
eüt Ere vacant. Tout ce qu'on peut demeler 
parmi cus intrigres renebreuſes , C eſt que le 


. py 
a „ * 


w 
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Roi craignait les Guiſes, & que les Guiſes crai- 
gnaient le Roi. Ils eraient trop puiſſans pour 
qu'il put ſe venger en Monarque; il eur re- 


cours à un moyen peu 15 am a lui, mais qui 
Erair le ſeul qui lui reſtar : | 


| Quiconque a pu Peat ſon 1 ale craindre, 
A tout a redouter , $1] ne veut tout enfreindre, 


a dit un de nos grands Pottes en faiſant e 
un n Roi. 
(10) Av milieu des plus each embarras 
de la guerre, » il fallait que le Bal marchir 
„toujours, dit Montluc, « Le meme equipage 
trainair des machines de guerre & des machines 
de ballets. On danſait, comme dans nos Ope- 
ra, au moment dune bataille & après les plus 
grands deſaſtres. Catherine de Mædicis avait 
toujours A ſa ſuite une centaine des plus belles 
femmes de la Cour, qui menaient en lefſe , dit 
Mezerai , deux fois autant de courtifans. Elles 
lui ſervaient auſſi a faciliter & accelerer (es ne- 
gociations; mais elle Echoua dans une circonſ- 
tance où elle avait employe le meme expedient 
auprès de Henri, Roi de Navarre, depuis 
Henri IV. Elle ne prevoyair fans doure pas 
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ce mauvais ſucces. Que vouleg- vous donc, Mon- 
fieur , lui dit-elle enfin? Je ne voig rien la qui 
me convienne, Madame, repond Henri, en 
jettant les yeux ſur feſcorte brillante qui accom- 
pagnait Catherine. C'erait , d'ailleurs, à peu 
pres la meme choſe des deux parts. Les Dames 
du partiProteſtant avaientrecours ades moyens 
tout ſemblables pour le maintenir & Paccroitre. 
Elles influaient ſur toutes les reſolutions qui sy 
prenaient. La guerre qui fut terminée par le 
Trait de Nerac,eſt encore appellee aujourd hui 
la guerre des Dames. 


(xx) HExRI HI netoit point ne cruel. On 
ne peut lui refrocher que le meurtre des Guiſes 
qu il erair hors d' etat de faire punir legalement. 
Il ett cependant mieux valu pour fa gloire en 
couxir les riſques. Ce qui eronnera toujours, 
Ceſt de voir la meme action autant loute dans 
Brutus & Caſſius, qu elle a été blamee dans 
Henri III. Ce Prince etair certainement plutor 
lej juge des Guiſes ſes Sujets, que les Conjures 
weraient les Juges de Celar leur Concitoyen. 
Ce netait point le Senat qui avait decide fa 
mort; o *crait une * hommes à qui i 
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| avait laiſſe la vie. Revenons au regne malheu- 
reux de notre rroilieme Henri. 


Tel brille au ſecond rang qui: sEclipſe au premier. | 
Il deyint lache Roi d intrẽpide Guerrier. 


I fur meme encore Guerrier intrepide lorſquiil 
n'crait qu un Roi faible. Il aurait pu*conqueric 
ſon Royaume comme Henri IV, & il ne ſut pas 
le gouverner. Ces exemples ne "A pointrares, 
Diſons, de plus, qu'il erair difficile de retablir 
le calme dans un Etat où Fambition des Grands, 
le Fanatiſme du Peuple, Finquierude des Pro- 
teſtans , les intrigues de la Reine-Mere , les 
factions de toute eſpece,8& Tor de PEſpagne,en- 
tretenaient des diviſions toujours renaiſſantes. 
Ceux qui regrettent qu'il n'y ait plus de Sujets 
aſſez puiſſans pour mettre le feu aux quatre 
coins de la France, wont, fans doute, ni 
femmes, ni filles, ni poſſeGlons 3 a conſervet. 
Lhomme qui habite les forers s inquiette peu 
fi Pincendie menace les Villes; mais homme 
qui habite une cabanne court reindre le feu 
qui prend a celle de fon voiſin. 


(1a) Ox wa pas encore bien decide ſi Jac- 
ques Clement Erait ou un Devot fanatique, 
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ou un Liberrin credule. II paſſe pour conſtant 
qu'une Femme de la Cour employa, pour le 
ſeduire, un expedient qui n'eur pas reuſſi au- 
pres d'un homme uniquement Epris des feli- 
cites celeſtes. Mais, fans remonter aux caules, 

jugeonsTeffer, & fremiſſons des ſuites qu en- 
trainent les diſſenſions Ems: : 


(13) Is en eſt de la Aſtinde de certaines 
Villes comme de celle de certains hommes. 
La fortune les neglige aſſez long- tems; mais 
lorſqu' une fois elle les adopte, leur faveur de- 
vient excluſive, & ils eclipſent tout par leur 
Eclat. Lancic n Paris figura aſſez triſtement ſous 
les Rois de la premiere race, fut oublie par 
ceux de la ſeconde, & remis en faveur par 
Hugues Caper qui en avait ere Comte avant 
que d'en ètre Roi. Ses ſucceſſeurs travaillerent 
A lui donner Fair d'une Capitale, & ils y par- 
vinrent. On ſait le cas qu'en faiſait Louis XI. 
II erair, diſait-il, fiir de conſerver fa couronne 
tant que ſa bonne Ville de Paris lui reſterait. 
Il fut toujours bien ſervi & quelquefois chan 
ſonne par les Habitans de fa bonne Ville. Au 
retour de ce voyage imprudent od il erair alle 
ſe mettre au pouvoir du Duc de Bourgogne ſon 
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ennemi, il apprir que tous les perroquets ele ves 
par les Pariſiens reperaient le nom de Peronne. 
Cerair celui de la Ville ou il avait cre derenu. 
priſonnier. 
Tie penchant à la raillerie fut toujours le ca- 
ractère dominant des Parifiens : defaut qui 
rexclut point en eux la bonte. On aurait pu 
leur faire autrefois un reproche plus grave: 
c etait de ſe laiſſer trop aiſement remuer par les 
factions. Il eſt vrai que jamais leurs emporte- 
mens ne furent de longue duree, Le repentir 
preceda toujours le reproche & le chatiment. 
Peu de jours apres les Baricades ils faiſaieènt des. 
proceſſions pour expier cette faute. Leurs De- 
putès furent a Chartres, en habits de Penitens,, 
ſupplier Henri III de revenir dans ſa Capitale. 
Ils avaient à leur tète une proceſſion de Capu- 
cins , qui tous portaient à la main quelque 
inſtrument de la Paſſion. Frere Ange de Joyeuſe, 
le meme qu'on a vu ſucceſſivement Courtiſan 
& Capucin, Marechal de France & Capucin 
encore une fois, portait une grande croix ſur 
ſes epaules. On arrive dans cet attiraila PEgliſe 
de ' he olt le Roi entendait les Vepres, en- 
roure de ſes principaux Courtiſans. Les Depures 
criaient miſericorde, les Capucins chantaient 
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le Miſerere , & deux entr eux frappaient 3 a 
grands coups de diſcipline ſur les epaules de 
Frere Ange. Le brave Crillon,qui etaitſon pa- 
rent & du nombre des ſpectateurs, cria aux 
deux Cupucins: 5 Frappez, fouettez forr ! | C'eſt 
» un lache qui a endoſlt le froc pour ne Plus 
2» porter les armes „. 
Le mot de Religion, ſemé adroitement 
dans toutes ces brigues dont ambition erait 
Punique ſource, fir reromber les Pariſiens dans 
de nouveaux ecarts. Paris ofa refuſer ſes partes 
a Henri III & meme a Henri IV. Cette Ville 
ne renfermait alors que deux cens mille per- 
ſonnes. Cen était bien aſſez pour pouvoir ſe 
defendre, & trop pour pouvoir long tems ſub- 
ſiſter, Mais les Predicareurs de la Ligue & les 
menaces des Ligueurs, dererminaient ce Peu- 
ple à braver toutes les horreurs de la famine. 
On entendair un ſermon bien ſeditieux, & Fon 
revenait chez {oi conſole d'y manquer de tout. 
Il eſt vrai que ce meme Peuple marqua au- 
tant de joie de voir Henri IV dans ſes murs 
qu il avait montre d ardeur pour lui en fermer 
Tentrèe. Il lui fut toujours depuis conſtamment 
& vivement attachè. On fair quelle deſolation 


la mort de ce grand Roi repandir dans toute ſa 
Capitale, 
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4 Capitale, & combien ſon nom ſeul y produic 
encore d attendriſſement. * 
Paris avait bgalement pris le change du tems 
de la Fronde. On failair-la guerre au Roi, 
croyant ne la faire qu a Mazarin. Lilluſion e 
diſſipa, & Louis XIV n'eur depuis qu'A ſe louer 
du cle de fa Capitale. Il y comptait bien lorſ- 
qu'il diſait au Marechal de Villars en lui ordon- 
nant de donner une Bataille qui pouvait ruiner 
1a ſeule armee qui lui reſtar » : Sil vous arrive 
» quelque malheur , vous me Pecrirez 4 mot. 
„ ſeul. .. Je monterai a cheval: : je pallerai par 
„ Paris, votre Lettre à la main. Je connais les 
„ Francais : je vous menerai deux cens mille 
„hommes, & je m enſevelirai avec eux ſous 
32 les ruines 4 la Monarchie ” | : 
On ſait quelle marque de zcle, Catch 
ment & de dẽſintereſſement Paris a donnè en- 
core depuis a ſes Rois. C'eſt le caractère domi- 
nant & univerſel de la Nation. Du reſte, iln'eſt 
pas ſurprenant qu il exiſte quelques frondeurs, 
quelques faux raiſonneurs, dans une Ville qui 
renſerme tant c hommes defurits, Elle forme 
en quelque maniere Fafſemblage de pluſieurs 
Nations. C'eſt un point de reunion od accou- 
rent en foule & le riche qui veut ſatisfaire ſes 
8 N 
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Lore „& le neceſſiteux qui veut ſubſiſter, 
& Fambitieux qui veut parvenir. Ainſi ileſt plus 
Pa. aujourd't hui de peindre les mœurs gene- 
rales des habitans de Patis, que le caratire par- 
riculier des Pariſiens. Ces mæurs varient meme 
d'un canton de cette Ville a Fautre. Lhabitant 
du Marais eſt à celui du quartier Saint-Ger- 
main ou du Palais Royal, ce qu'eſtune Ville du 
troiſieme Ordre a la Capitale. Le quartier de 
Vniverſitè pourtait ſtre compare àl Heliopolis, 
ou la Ville des Sciences des anciens Egypriens. 
On y diſpute, on y argumente, on sy in- 
vective, comme on a fait dans toutes les Villes 
tgavantes depuis Forigine des ſiecles. Ne le diſſi- 
mulons cependant point, ceſt a Paris que ſe 
refugient, par preference, le gott, les arts, les 
grands talens; c eſt- i encore que ſe trouvent 
les grandes reſſources pour eux. Le commerce 
y eſt coulant, facile, & Thabitaut affable. On 
ext avec chaleur ceux meme que lon raille ſans 
me nagement; on nen eſtime pas moins ceux 
que Fon ſatyriſe. Il exiſte dans toute cette Ville 
une circulation de malignitè & de bons Offi- 
ces qui tient ſans ceſſe le Cœ ux & 1 eſprit en ha- 
leine. GE le vent qui ſouffle ſur une mer * 
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le fond eſt rranquille & qui ne ſert qu A cle 
rer la route du vaiſſeau. 


(14) Ls ſiege de Paris freair 1 
quand meme 5] neut pas cre fait par un Roi 
de France. Il prouvera dans tous les tems le 
danger des factions, leurs effets, leur pouvoir, 
quand ceux qui les fomentent parviennent A 
couvrir leur reyoke des apparences du zele, 


quand ils rẽuſſiſſent à perſuader au Peuple qu 


combattre pour eux c eſt combattre pour la 
Religion. Il eſt bien prouve quelle fut moins 
le motif que le pretexte de la Ligue. L ambition 
des Chefs remuair tout. Elle faiſat mouvoir & 
Carholiques & Proteſtans & Royaliſtes memes. 
Ce fut, ſur- tout, dans Paris qu elle epuils 
toutes les reſſources de Fintrigue. Mille inſtru - 
mens de toute eſptce la ſervirent a fon gre. 
Elle ſur determinet un Peuple immenle 3 a bra- 
ver toutes les horreurs d'un long hiege , à ſup- 
porter celles de la famine, plus eſſtayante que 
tout le reſte; en un mot, a prẽfẽrer une mort 
preſque terrain a une paix facile à obtenit. 
C'eſt peu davoit fait uſage des mers les plus 
. on vit ces * fouiller dans 
5 = oh j 
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les tombeaux, troubler la cendre de leurs peres 
pour eſlayer de ſe repaitre de leurs os deſſeches. 
On vir une femme egorger & manger ſon pro- 
pre fils.... Nappuyons pas plus long-rems ſur 


ces horreurs , & rendons graces au ciel de ce 
que tout nous annonce qui elles ne ſe fenou- 


velleront plus. 


#3 ( 15) Lx récit des horreurs peut exciter le 
rire quand le ridicule sy mele ; d eſt ce que 
prouve la proceſſion de ſix cens Moines cui- 
raſſes , caſques , conduits par un Cure Irlan- 
dais & exerces dans leurs Evolutions par un 
petit Franciſcain boiteux. Cette Milice mal- 
adroite borna tous ſes exploits a bleſſer Au- 
monier du Nonce & à faire grand- peur au Pre- 


lar a qui elle voulait faire honneur. Cependant 


elle ſervir a reveiller la fougue du Peuple, & 
Fon ne voulait pas autre choſe. Il ſerait, au ſur- 
plus, bien abſurde & bien injuſte de vouloir 
juger des Pretres & des Moines de tous les 
tems par ceux de ce tems- A. C'eſt heureuſe- 
ment une èpoque unique dans notre hiſtoire. 
On avait vu, dans d autres ſiècles, des Pretres 
Guerriers. Qn avait ſur- tout remarquẽ I Evèque 


de Paris, Goxelin, combattre & repouſſer cou- 
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rageuſement les Normands qui afliegeaient 
cette Capitale; mais il combattait pour ſes 
Ouailles & pour ſon Prince. Caair-la un he 
roiſme legitime: ; auſſi fur il bien reel. 

iq 16) L'amour des Tala pour Henri Iv 
p ſoutient encore deux ſiècles après que ce 
Prince a ceſſè de vivre, & cet loge pourrait 
ſupplcer à tout autre. On fair qu'il eur des fai- 
bleſſes, mais on ſe rappelle encore. micux ſes 
vertus. Sil n'eũt Etc que vaillanr, il pourrait 
occupex un rang diſtingue dans nos faſtes fans. 
| pan Epi e cœurs; mais il fut bon 
il aima ſon Peuple: c'eſt a ce titre que ſon nom 
eſt ſi ſouvent rẽpetè parmi nous, & toujours 
avec un mouvement de tendreſſe. Il excite pour 
les bons comme pour les mauvais Princes une 
tradition qui ſe perperue ſans le ſecours meme 
de Fhiſtoire. Leur nom ſunplement prononce 
eſt encore au bout de vingt ſiecles ou un Clogs. 
ou une ſatyre: le reſpect ou la haine qu'il inſpire. 
perpètue la recompenſe ou le chàtiment de leur 
conduite. Il neſt aucune action indiffèrente 
dans un Monarque. Il fait le mal s il ne fait pas 
le bien. Ce weſt pas qu on. doive exiger, qu un 
Roi commande aux enemens, n il renare 

| |" 111 
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en un moment de longs deſaſtres comme Dieu 
 diffipa le cahos. Henri IV avec toute ſa bien 
fliſance, tous ſes talens, joints a eeus de Sully 
ſon Miniſtre, luta bien, long-rems contre ces 
extremes difficultes, Son cœur paternel eut en- 
core plus dune fois à gewir ; mais, enfin', il 
voulait reparer les malheurs de la France, && it 


Y parvint , ene pexot n voulut. 


(17K Due de Sally rairdigne ae ſeeon⸗ 
der les vues de Henri IV; on peut dire meme 
que plus une fois le Miniſtre dirigea le Sou- 
verain. On aime à voir le rigide Sully, qui au 
fond idolattait ſon Mahre , Taborder quelque 
fois avecle front d Cen On adore Henri 
IV, qui le plus ſouvent daigne ſe montrer do- 
cile a E cenſure, & qui ne la punit point lors. 
meme qu elle rafflige. Sully cut plus d'une fois, 
à combattre Pintrigue & la colomnie ; mais le 
ceut du Monatque était toujours de moitié 
avec lui pour la confondre. Tous les Souverains 
de la Terre devraient faire graver en lettres or. 
dans leur cabinet la fameuſe {cenede la Gallerie 
de Fontainebleau. Elle ſervirait ẽgalement de 
tecon aui Rois & aux Miniſtres. 
ae tellement aux Rois de bien W 
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leur confiance, que Henti IV en donnant la 
ſienne à tout autre qua Sully ; edt peut- tre 
perdu la moitiè de fa gloire. Sully etait preciſe- 
ment homme & le Miniſtre qu il l Hlhit. 
Tout autre efir mal rempli ſes. vues, on neut 
point ſupplee aux diſtractions quill ne ſe refu- 
fir pas toujours. Il eſt difficile de Bien fe re- 
preſenter F<rar deplorable od Henri le Grand &æ 
ſon Miniſtre trouverent le Royaume, Epulle, 
d&vaſte par une guerre civile qui avalt dure 
cinquante ans. On en jugera miei par lctat 
on le Roi etait lui-mème réduit alors. Voick 
comment il Fen explique dans la lettre qu i 
Ecrivait.au Due de Sully pour. Tengapet 2 fe 
mettre à la tete de ſes Finaners. v. . Fe fills fort 
» proche des Ennemis & m quaſi pas un he- 
». val ſur lequel je puiſſe cot battte ; ni un har- 
v nois complet que je puifſe endoſſer. Mes the- 
miſes ſont toutes dechirbes; mes pourpdints 
» trouẽs au coude , ma marmite eſt ſouvent 
» renverite ; & depuis deux jours je dine & 
„ ſoupe chez les uns & chez les autres, mes 
„ pourvoyeuts diſant navbir plus moyen de 
„ cen fournir pour ma table; d autant qu'il y 
„ a plus de ſi mois qu ils ont recu cFargent. 
w. ** 
Ni 
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„& * je dois plus long- tems ſouffrir que les 
„ Financiers & les Treſoriers me faſſent mou- 
» tir de faim, & qu'eux-memes tiennent des 

v tables friandes & bien ſervies; que ma Mai- 
' » ſon ſoit pleine de neceſſites- & les leurs de 
» richeſſes & dopulence , & ſi vous n'tres pas 
* oblige de me venir affiſter * 
* je vous en prie ? &c. » - 

Sully accepta, & la marmite Royale fur bien- 
tot relevee. Tour ptit une autre forme. Le nou- 
veau Surintendant mit un nouvel ordre dans 
la perception & dans Femploi des revenus de 
Etat. Il mit encore plus d attention a pro- 

curer aux Sujets les moyens de payer les ſub- 
ſides qu à les exiger. Il rétablit Fagriculture 
que la guerre eivile & le decouragement avaient 
preſque ant antie. On ne ſeme qu à regret lorſ- 
qu'on weft point far de moiſſonner. Sully avait 
à la fois. tout le courage & toute Fhumanire 
qu exigeait ſa place: il ſavait rẽſiſter aux deman- 
des indiſcretres des Favoris & meme des Favo- 
rires , comme it ſavait en un beſoin venir au 
ſecours du Peuple. Enfin , au bout de quelques 
annces de ſon adminiſtration , la Franee avait 
deja oublie tous ſes malheurs, & à la mort a 
jamais deplorable de Henri le Grand, apres plu- - 


— du Chapitre VI. wor 


fieurs diminutions de ſubſides , après pluſieurs 
guerres toujours diſpendieuſes, le Roi avait en 
reſerve juſqu'a cinquante millions: ſomme pro- 
digieule pour le 1 rems', & qui ne Ferair peur- 
etre jamais trouvee raſſemblèe depuis Ogg 
1 la Monarchie. 


% 8) ny eur, fans doute, jamais de meilleur 
Souverain ni de meilleur particulier qu Henri 
IV. Cependant on conſpira juſqu à ſoixance fois 
contre lui. Les jours de Neron furentbien moins 
ſouvent menaces. Mais Feſprit qui regnait alors 
ne meſurait ſes attentats ni fur les vertus, ni 
fur les vices mimes de celui qu on voulait im- 

moler. Le fanatifme ne connair ni les uns ni 

les autres. On a quelqueſois: . des Saints 
bar zele. 
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NOTES 
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60 O. ne doit point Compares Marie de 
Medieisa Catherine. Elle n eut point fa cruau- 
tc ; mais elle eut toute ſon ambition avee en- 
core moins de talens pour la juſtifier. Elle 
avait 6rudie Ia politique Italienne, ( car dans. 
cette Contree on a fait de la politique une 
ſcience elememaire, ) mais. Marie nen retint 
que ce-quiil aurait fallu oublier. La machine 
erait trop forte & le moteur trop faible : elle 
manqua toujours ſon effet. Marie ne mit pas 
plus de prudence dans ſa conduite particu- 
liere. Ses tracafleries , ſes. aigreurs claignerent- 
d' elle ſon epoux qwele aurait pu retenir. Elle 
Fobſedait par fa jalsuſie & ne craignait point. 
aſſez de le rendre jaloui. Son extreme con- 
fiance dans Italien Conchini , les diſtinctions 
& les bienfairs dont elle . par la ſuite, 
ne firent pas moins de tort a ſon diſcernement 
qu'a {a reputation. Elle fir un meilleur choix 


a” 
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dans Richelieu; mais A peine Teũt- elle ele vé 
qu elle s oceupa du ſoin de Fabattre. Elle cite 
maintenu plus ſdtement ſon crẽdit en s ẽtayant 
du ſien. Marie ne voulait paint de parta- 
ge dans une autorite qui pourtant lui echappa 
toujours. On fair quelle fut la fin de cette Rei - 
ne, mere d'un des plus puiſſans Monarques 
de I Europe; elle mourut à Cologne dans une 
* Gexil, hom plus, dans e 


4s q LeReligions wavait ere que le pretexte de 
la Ligue; ambition de quelques Grands ameu- 
ta le Peuple, & Fefferdevinr auſſi dangereux, 
que {i la cauſe eũt ere bien relle. Ce mange 
ſe renouvella plus d'une fois ſous la Regence de 
Marie de Medicis. Les Catholiques ſe per- 
fuadaient que les Proteſtans vouhient incen- 
dier leurs Egliſes; les Proteſtans, qu on allait 
tenverſer leurs Preches. Ea Politique dirigeait 
ſeule & leurs mouvemens & leurs craintes. 
Ce n'eſt pas la premiere fois que le zele a ſervi 
Finſtrument aux projets les plus coupables. 
L inſtrument ne raiſonne pas mais on le diripe, 
il agit z & telle 2 bet la ſource = Eg 14 
. 805 . 
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quelques-uns de ſes Artiſtes. Marie de M6- 
dicis ne lui enleva que des Traitans ; & mal- 
beureuſement la ſeconde Colonie frudtifia pw 


que la 


(4 )On aurait facilement difpenſe notre 
Sibyle d appercevoir de ſi loin Conchini, plus 
connu ſous le nom du Marechal d' Ancre. Il ne 
meritair ni ce haut Grade Militaire, ni la fa- 
veur dont il jouit à la Cour. Il abuſa de cette 
faveur avec une impudence encore plus revol- 
tante que ſa fortune meme. On fair quel en fur 
le reſultar , & a quels excès le Peuple ſe porta 
contre lui ape fa mort. On dererra fon ca- 
davre, on le pendit, on le depega. On vit un 
homme, bien vern, lui arracher le cœur, le 
faire euire ſur des charbons, & ie manger.- Le 
mien ſe ſouleve a cet horrible recit. Il me 
ſemble Ecrire ſur f Hiſtoire des Cannibales. Bla- 
mons les attentats de Conchini, & plaignons 
ceux qui s en vengerent: par de rel excꝭs. 


(5) Qvzr fur cons le crime reel de a 
Marcchale d Ancre 2 Son ſupplice fut horrible; 
apparemment que ſes forfaits en Erojent di- 
gues. Ceſt ce qu on ne voir ni par ſon Procès, 
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ni par les motifs de FArret qui la condamne. 
Une Etrangere „de baſſe extraction, 8 *eſt vue 
honoree de la confiance d'une Reine quelle a 
en quelque ſorte Elevee. Elle abuſe de ſa fa- 
veur, comme c'eſt aſſeʒ Puſage: elle a meme. 
pu abuſer de la confiance de ia Souveraine, 
autre uſage egalementitrop commun. On yoir 
| Ia une coupable digne de punition, mais non 
pas digne du bücher. Ce ſupplice eſt reſerve 
pour d'autres crimes, & il ne depend point 
d'un Tribunal de Pappliquer arbitrairement. 
La clameur publique neſt pas meme une rai- 
ſon ſuffiſante. Les Juges ſont les interpretes 
de la Loi, & non des fureurs momentances 
du Peuple. Ils font fairs pour les contenir , & 
non pour les parrager. En un mot, on ne 
peut excuſer cer arret qu'en admettant que 
les Juges crurent la Galligai ſorciere; & Sil eſt 
ainſ, comment excuſer les] Juges ? 


(6) LA deſtince de Marie de Medici reſſem · 
ble beaucoup a celle de Charles le Gros. La fin 
de leur carrière fut &galement deſaſtreuſe; & 
eux ſeuls, peut- tre, ſe ſouvinrent alors que ils 
euſſent jamais regne. . 


17) Richer hu, nt avec une ame active, 


— 
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avait abſolument beſoin d etre quelque choſe, 
I eſſaya de tout, meme de la Theologie &c 

de la eee & il eũtſans doute fini par 
etre grand Eyeque sil evix manque Toccaſion 
d'etre grand Miniſtre. On le vit meme eſſayer 
de joindre les talens du Poëte à ceux du Poli- 
tique; mais il prouva qu'il lui Etair plus facile 
de mettre en mouvement tous les Souverains 
de I Europe que de faire bien agir & bien par- 
ler quelques Heros de théätre. Il eur la fai- 
bleſle &erre jaloux de Corneille, & la grandeur- 
came de lui continuer ſes bienfaits. Il fonda 
Academie Francaiſe + & donna un langage a 
Ja France, en meme tems qu'il lui donnait 
une conſtitution, Il fut vindicatif & trop ſou- 
vent cruel. Il eraya Farbre , mais il en coupa 
quelques branches utiles. Cependant c'eſt A 
lui que la France doit fa rranquillire interieu- 
re. La Fronde et ere beaucoup plus dange- 
reuſe ſi la racine des guerres civiles weur pas 
Eté à demi arrachée des le regne precedent. 
Louis XIV eur que la peine@achever Pou- 
vrage de Richelicu. Quand on ſonge aux dé- 
faftres que la guerre civile cauſe dans un Etat 
& qu'on ſe rappelle que ces dèſaſtres ſubſiſ⸗ 
taient depuis tant de ſiẽcles, fans doute que l 
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nötre doit quelque reconnaiſſance a I Hercule 
qui a coupe les retes de cette hydre tant de 


fois renaiſſante, & que tant d efforts navaient 
pu detruire. 


13) Loves XHI, ne fans paſſions , ne fut 
cependant pas entierement denue de yerrus ; 
mais il manqua de cette energie qui leur fait 
prendre ' eſſor. Il ètait courageux ala guerre 
&& faible ſur le tröne. Iugeant bien, mais no- 
{ant agir. Jaloux d'une autorité qu il ne faiſait 
point valoig , & ennemi ſecret du Miniſtre qui 
travaillait a la maintenir. II ſe fs de grandes 
choſes ſous ſon regne auxquelles il ne prit au- 
cune part, & il cur le malheur d en contra- 

rier pluſieurs. Un malbeur encore plus grand 
dans Fe Prince ſut de aimer preſque rien, 
pas meme la vie à laquelle il renonga avec 
une eſpece de joie. Quand on ambitionne de 
quirrer ſa maiſon, il eſt rare qu on Forage ; 
Al N & ben 


- 
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SUR LE CHariTas VIII. 


*s.. 


z) A vc toutes les qualites qui peuvent 
rendre une femme aimable & une Reine chere 
a ſa Cour, Anne d Autriche ne trouva preſque 
jamais que des degoũts dans la ſienne. Louis 

XIII ne lui rendait point juſtice, & Richelieu 
 Sefforcait de la lui rendre ſuſpecte. Devenue 
Regente , elle nen fut pas plus rranquille. On 
lui reprochait la confiance qu'elle avait dans 
Mazarin, comme on lui eũt reprochè celle 
qu'elle aurait eue dans tout autre. Ce Miniſtre 
en abuſa peut-etre moins qu'il nen uſa trop. 
On regrerrait de le voir ſi puiſſant: on oubliait 
les grands travaux du Miniſtre pour ne ſe rap- 
peller que le credit & les richeſſes de Italien. 
Il ẽtait difficile qu une Princeſſe qu on avait tou- 
jours Eloign&e des affaires put gouverner par 
elle · mẽme; & ſi au lieu d'un Etranger, elle eũt 
choiſi pour premier Miniſtre un Francais, peut 
etre eüt- elle encore fait plus de jaloux. Quoi 
qu il 


& 


Commentaire du Chapits Hl. 2053 
qu'il en ſoit, ni Fun ni Tautre ne trakirene 
TEtat qu ils gouvernaiem. Anne d Auttiche 

continua laguerre contre ſon frere qu elle amait 

& contre fa Patrie qu on ne peut jamais hair. 
Elle pardonna beautoup de ces injures qu une 
femme pardonne ſi rarement, & qu une Reine 
pouvait punir avec tant de facilire. Aſſes fertie 
pour ne pas ceder a Forage z mais peut- etre 
plus propre à lui reſiſter qua le N 


(2) II y eur auſſ peu i rapport entre is 
abe de Richelieu & de Mazarin, qu il ſe 
trouve de teſſemblance dans leur fortune. Le 


hazard la commenqa, Pintrigue & leur merit 


FTacheverent. Mazarin rene ni Faudace , ni 
Televarion de ſon predeceſfenr , c eſt- à- dite de 


Rächelieu, ( car il ne faut point honorer de c 


titre FEveque de Beauvais, plus propre 4 gou- 
verner ſon Dioeꝭſe qu un grand Etat.) L Italien 
ſubſtitua la ſoupleſſe a K vigeur du Frangos. I 
fut moins ardent à faire le bien & le mal, 
moins ſenſible aux injures , moins prompt 2 
ſe venger. It permettait de tout dire, 'potryuy 
qu on le laiſſat faire. Cependant il marehait au 
meme but par des routes diferentes , & Fon 
peut dire qu I y parvint. It ceda Ker eng A 
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Forage & le diſſipa toujours en lui cedant. Un 
exil n'crair pour lui qu'un moyen de plus pour 
affermir ſon autorite. Ce qui eũt detruit celle 
de tout autre ᷑levait la fienne. Au ſurplus , 
aimant ſes interers, ſa gloire , & meme celle 
de la France, il travailla & reuſſit en partie 2 
concilier ces trois objets {i oppoſes. Il accumula 
une fortune prodigieuſe; il fut regarde comme 

le plus habile Miniſtre de ſon tems; il donna 
FT Alſace à la France, FInfante à Louis XIV, & 
par les ſuites de ce mariage, Eſpagne a la Mai- 
ſon de Bourbon. On voit par une de ſes lettres. 
qu il avait entrevu cet Evenement ; mais il 
weſt pas certain qu'il Fair prevu, au moins eſt- 
1 ſür qu'il Fa prepare. Don Louis de Haro, 
Miniſtre de Philippe IV, diſait en parlant de 
celui Anne d Autriche: il a un grand defaut 
en politique, il veut toujours tromper. Ce repro- 
che èxait auſſi vrai que ſage. Le Cardinal Maza- 
rin mettait de la ruſe par-tour, ſoit pour faire 
le bien, ſoit pour operer le mal. Il ſemblait 
vouloir tout derober , & il erait moins jaloux 
derre toujours heureux * dere roujours im- 


2 


| (3) On pourrair appeller la Fronde une 


| Commentdire du Chapitre VIII. lit 
guerre camique, {i le ſang n'y elt pas coult 


comme dans une guerte ſerieuſe. A cela pres , 
tout ſemblait y tenir de la plaiſanterie. Les cou- 


plets accompagnaient les canonades; les vaincus 
chantaient eu- memies leurs defaires ; on reglait 


les operations militaires dans les tavernes. Un 
Arche vẽque de Paris s' ẽrigeait en Colonel; il 
montait en chaire pour ordonner une ſortie, 
dec. Ceux qui entreprirent cette guerre auraient 
Ere , lans doũte, bien embarraſles pout en d&- 


Auire les morifs. On cabalait, on ſe battait, 


parce qu un demi-liecle auparavant on avait 
| AW, on stait battu. » Ce furent, dit un 
„ de nos plus grands Ecrivains , les dernieres 
v» Erincelles dun feu qui avait long- tems de- 
» ſole route la France . Ajoutons: & qui ne 
ſe ralluma point ; faute Caliment. 


ts ) Une Sette paiſfante eſt Miele toü⸗ 


jours inconnue; & lorſqu' elle ſe fait connaitre, 
elle eſt deja redoutable. Ainſi rien de plus difh- 
tile que de Fempether d'tclore, fi ce eſt peur- 


etre de la contenit quand elle eſt erablie. On 


ſait, d apres plus d une experience, que les ſup- 
plices ne ſervent qu'a enflamer la ferveur des 
Sectaires. Dailleurs ; il eſt cruel de punir fi i= 


Qi 
A 


o 
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goureuſement un malheureux qui ſe trompe, 
ou qu'on a trompe. D autre part, eſt-il indiffe- 
rent que tout devienne ſecte dans un Etat 
Monarchique Non, ſans doute; il ne faut qu un 
Tröne & qu un Autel. Il faut que] Autel antique 
ſoir maintenu, protege par le Trone, Toure 
innovation mene au trouble; toute ſecte nou- 
velle eſt turbulente. Mais lorſquꝭ elle s eſt inſial6e 
dans un pays, malgré toutes les precautions 
qu on avait cru devoir prendre, malere les me- 
naces, malgre dautres moyens encore plus 
violens, & a coup ſur, portes trop loin ; en un 
mot, quand une foule de dEfaires Font guerie 
de leſprit de revolre; qu elle eſt paiſible; qu'elle 
ne peut meme plus etre dangereuſe; alors c'eſt 
peut-etre le cas de Pabandonner a elle-mème, 
ou du moins de la ſurveiller ſans oppreſſion. 
Moins vous paraitrez vous occuper delle, 
moins elle ſe croira menacëe, & moins elle ſe 
croira importante. La ferveur Saffaiblira, parce 
que tout s affaiblit, & qu on ſe laſſe de ſe tenir 
dans une attitude à prẽtentions quand on man- 
que de ſpectateurs; ; qu'on ſe laſſe encore plus : 
de ne pouvoir pretendre a ce qui flate genera- 
lement les hommes, aux faveurs de la Cour, 
aux preeminences dans la fociete, Mais ſi Pau- 


* 
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rorite ſe revcille, le zèle ſe reveillera ; on fuira, 
ſa Patrie pour garder ſes opinions, &c, &c, 


(5) Lovis XIV a donne fon nom an ſiscle 


Qu il a vecu :Ceſt un titre bien recommandable 


aupres des ſiècles ſuivans. Pour juger dece que 
lui dotc la France, il ne faut qu'examiner ce 
qu'elle ètait avant lui. Nulle mduftrie, nul com- 
merce , point de Marine , point de Manufac- 
rures , peu de bonnes loix , peu d ordre dans 


les Tribunaux; nulle police dans Finterieur de 


Etat, & encore moins dans les Villes; un 
Militaire peu nombreux & ſans diſcipline; un 
avant-godt des arts, mais aueun art perfec- 
rionne : telle erair la France quand Louis XIV 
en devint le Souverain. Elle manquair de rout, 


' & ſon Roi lui donna tout. Il procura à la Na- 


tion quil gouvernait Faſcendant du Genie & 
des Arts ſur toutes celles de la terre, & celui 


des armes ſur toute FEurope durant plus de 


quarante ans. Il ne s' abandonna point lui- meme 
quand la fortune parut Fabandonner , & il fut 
grand juſques dans ſes malheurs. Il fit des fautes, 
parce qu'il eſt difficile de ne jamais ſe meprendre 
dans le cours d'une longue adminiſtration ; 
mais quand le bien Femporte infiniment ſur le 
a 


/ 
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„ 


- mal ; quand ce bien eſt de nature A ſurvivre 


long tems au Roi meme qui Va opese , il 
merite les cloges & la reconnaiflance de la poſ- 


terité qui en jouit. Ceſt dans cette balance 


qu on peſe aujourd hui les actions de Louis 
XIV. A travers les faibleſſes de homme „ on 


diſtinguera toujours en lui les vertus du grand 


Ya 
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N 


ER LE CHAPITRE IX. 


(1) T. OUT changea fous k Gouverne- 
ment de Louis XIV. On ne vit jamais tant de 
emmes briller ala Cour, & jamais elles n' eurent 
moins d influence ſur le Gouvernement. Elles 
prelidaient aux plaiſirs & ne ſe mèlaient dau- 
cune affaire. Louis XIV faiſait beaucoup pour 
elles, & rien par elles. Chaeun penſe que Ma- 
dame de Maintenon eur une grande autorité, 
elle n'eur que de la conſideration : elle ne de- 
manda jamais rien ni pour elle ni pour ſes plus 
proches: elle ſe repoſait de tout ſur Louis XIV, 
ſur qui, en effet, elle pouvait sen repoſer. It 
fut obſcde vers la fin de ſon Regne par des con- 
ſeils qu une femme du caractere de Madame 
de Maintenon ne lui eũt point donnes. Le ca- 1 
ractère de cette Dame était la moderation. 
Elle cur mème avec beaucoup de mérite celui 
de ſe mëfier de ſes lumieres : mais il en eſt de 
regner comme de faire toute autre choſe; on 
nes aviſe gueees de ſe mefier de ſai-meme quand i 
O iv | 
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on a eu lieu de Sapplaudir durant cinquante 
ans. H peut arriver, cependant, que les cir« 
conſtances deviennent plus difficiles ; que 
Tattention ſe xelache a meſure que la confiance 
augmente, & qu'on tolere enfin par habitude 
ce qu'on eut rejette d'apres un mur examen. 
 Ceſta cette ſeule cauſe quiil faut attribuer cer- 
taines mepriſes de Louis XIV. Il ſe trompa 
quelquefois ; mais il cvira encore 1 pork ſous 
vent Ive n | 5 


a) Tovr Rot qui aime la gloire protẽge 
uiceſlairemens les arts qui la perpètuent. Louis 
XIV en eſt un exemple, apres beaucoup d' au- 
tres, & de tels exemples ne furent jamais don- 
nes que par de grands hanimes. I appella les 
arts auprès de lui, parce qu'il les aimait & qu il 
ne les eraignait pas. Ils ne ſeront jamais ni in- 
diffcrens, ni redoutables qu aux Princes. qui ſe 
feront à eux-memes faveu de leur incapacité. 
On eſt ſaiſi d admiration en parcourant la liſte 
de tant d hommes celcbres dans tous les genres 
qui ont illuſire le beau regne de Louis XIV. It 
ſemble, en eſſet, que les grands Rais nayent 
qu'un ſignal à donnerzils voyent ëclore à Pinſtant 
des hommes dignes de ſeconder ou — 
leurs travaux. 
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« 3) Le mérite de Corneille, eſt ſi yniver- 
cen eonnu, il a et fi ſouvent & ſi bien 
diſcure , qu'on pourrait faire un gros volume 
ſur certe matiere & ne rien dire de nouveau. 
Voulez-vous élever votre ame au enflümer 
votre genie liſez Corneille. Il vous apprendrait 
meme à penſer & a ſentir fortement , ſi ces 
deux facultes pouvaient s acquèrir: mais ecou- 
rez-le avec un eſprit attentif plutõt qu avec une 
Steille attentive. Il neglige ſouvent fart tres 
difficile d'orner par Feltgance des expreſſions 
une idee nèceſſairement commune. Ses ouvra- 
ges reſſemblent à ces monumens giganteſques. 
dont fenſemble ne reſpecte pas toujours les 95 
gles de architecture. | | 
(4) Jamairs le ceur ne ne parla mieux ſon lan- 
gage que dans Racine, & jamais ce langage 
ne fut ni plus clegant , ni plus epure. Ceſt 
Fart, porte a fa perfection, qui vient a Fappui 
du plus heureux nature} ; ceft le naturel le 
plus eſquis orne de toutes les richeſſes de Fare. 
Ce grand Porte ſe fiait tellement aux reſſouroes 
de ſon genie & de ſon ame qu'il negligea fou- 
vente les effers purement phyſiques pour ne 
Soccuper que de la gradation morale. Admi- 
fons-le ſans blamer ceux qui employent ce qu a 
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a dedaigne. L abus ſeul eſt blamable & nuiſible 
dans tout ce qui eſt du reſſort du genie & du 
gour. II y a dans Racine des ſcenes purement 
elegiaques; il a quelquefois eu recours ade fai- 
bles moyens: cependant, c eſt un des Poëtes les 
plus parfaits, que la nature ait encore produits. 
Ill nous charme, il nous touche, il nous ſub- 
jugue: ne le chicannons point ſur ſa maniere 
dy parvenir; mais auſſi gardons- nous de blàmer 
ceux qui y — par da autres 'moyens. | 


( 19 Voici un 2 ces * dont le mitite 
n'a jamais trouvede Detracteurs , & auquel on 
n aſe pas encore oppoler de rivaux. Un ſiècle 
& plus, ecoule depuis la mort de Moliere, n'a 
point alrere ſa rẽputation, ou pluror elle na fait 
que s accroitre. On connait aujourd hui tout ce 
qu'il vaut; on ne Tavait guères que ſenti lorſ- 

qu'il parur. Il fur oblige de ſe creer des Audi- 
reurs dignes de lui. Ce qui fait pewr-erre le plus 
grand <loge de ſes productions, C'eſt qu'elles 
nous charment toujours, quoiqu elles ayent 
perdu en partie la · propos qui fait tout valoir. 
L Auteur nous force arire encore des ridicules 
qu'il a eorriges. Ce ſont des Portraits dont le 
coſtume weſt plus de mode, mais dont la ve 
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rice nous aiteſte la reſſemblance. Diſons plus 3 , 
on connair mieux aujourd'hui ce que Molicre . 
a de defeQtueux , & cette covnaiſlance ne de- 
robe rien a notre admirstion. 


(6) Un homme de beaucoup Pelorir & qui 
a couru avec ſuccès la carrière de la Fontaine, 
a dit de ce grand modeèle; zu que ſi la nature par- 
vlait elle emprunterait le langage qu'il lui a trace 
» Cavance . C'eſt caracteriſer en deux lignes le 
langage de la Fontaine & celui de lanature. Une 
Académie eſtimable vient de propoſer Eloge 
de cet homme ſi ſimple & ſi ſublime. Des plumes 
exercees & cloquentes ont rempli cet objet, & 
un homme , ſans doute auſſi modeſte que la 
Fontaine lui- meme, puiſqu' il ſe dexobe a nos 
applaudiſſemens, a Cond aux depenſes du prix. 
L'Eerivain a qui Fon decerne ces honneurs ne 
les avait fans doute pas plus prevus qu'il ne les 
eurrecherches, Il faiſait tout par vocation & rien 
par ambition. Il n'erait pas meme dans ſa na- 
ture de faire autre choſe. Il neut que du genie; 
il fir de bons ouvrages ; mais il ne fit point la 
fortune. On le liſait & on le negligeait , parce 
qui ſe negligeair lui-meme , & qu'il eſt rare 
que ceux qui ont du pouvoir daignent rechere. 
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cher ceux qui nont que du merire. Quoi qu'il 
en ſoit, le mot de Molitre en parlant de Ra- 
cine, de Boileau & de la Fontaine: Nos beaux 
eſprits n effaceront jamais & Bon- lomme; ce 
mot, dis- je, 8 eſt verifie dans toute fon èten- 
due. La Fontaine eſt un des Auteurs qu on effa- 
cera le moins, & meme qu'on parviendra le 
moins A imiter. C'eſt que fon gente tenait a ſon 
caraere,& qu il ſera auth difficile & auflt rare 


de poſſeder Fun que autre. 


7) i flis bien qu'une Nation pourrait etre 
iltuftre, puiſſante, & n avoir point d' Opera; 
mais qu elle en ait un, c eſt un avantage de plus 
pour elle. On fair qu Alèxandre fut ſenſible aux 
charmes de la Muſique: Thymoree maitrifair 
Fame de ce Heros, qui ne fur jamais la maz- 
tmiſer lui- meme. Achille jouait de la Lyre quand 
il ne combarrair pas; & les Princes, les Conr- 
tiſans Frangals, qui combartirent preſque en 
chemife a Steinquerque , avaicnr plus dune 
fois entendu les Madrigaux que chantent 
Renaud & Armide. Laiffons repoſer le eourage 
quand il ma rien à faire: $i} sendort au fon 
de la lyre, la trompette faura le c veiller a pro- 
pos. Louis XIV, qui voulait tout avoir , cut 
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un Opcra rel qu'il pouvait ètre alors. Quinaut 
fir q excellens Poemes. Lully y joignit une Mu- 
ſique, qui, Pour ſon tems, dur paraitre admi- 
rable. On n'a pas encore fait mieux dans cer- 
taines parties; mais d autres ont Ete portèes 
infiniment plus loin. On ne veut pourtant pas 
approfondir jel une mariere ſar laquelle on a 
{i lorig-rems & {i chaudement diſpute, Un bon 
ouvrage prouvera toujours cent fois plus que 
les meilleures diſſertations. Soyons reconnait- 
ſans envers Lully, admirons quelquefois Ra- 
meau, & accueillons le ſavant Germoin * qui 
eſt venu nous decouvrir les ſecrets de notre 
propre Langue. On mavait combattu qu' avec 
des raiſons ou des injures; il a tranchè la 


ener par des exemples & des 3 


(8) On a 3 Gann Debrteur le 
| Powe de la raiſon; mais tout change au point 
qu on a cherche depuis a lui ravir juſqu au titre 
de Poëte. Que faut- il donc faire pour le meri- 
ter 2 Preſque tous les raiſonnemens de cer Eeri- 
vain ſont en images; ſes images ſont vraies, 
ſes Wb eb I oa 1 vers harmo- | 


— — tbe — ti. to. Itch Att. Can 2 * „„ 
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nieux; & il n'eſt pas moins le Legiſlateur de 
notre Langue que de notre Poeſie. Jarnais , 
dit-on, un vers reſt parti de ſon cæur. Ceſt 
qu'il n'a voulu parler quia Teſprit. Je crois pout- 
rant que ce vets , 


Rien n eſt beau que le vrai, le vrai 110! ef aimable . 


ainſi que toute FEpitre dont il fait partie & à 
laquelle il pourrait ſervir d'Epigraphe ; je crois 
dis-je , que tout ce morceau eſt Pexpreſſion 
d'un cœur ami du vrai autant qu elle eſt cells 
dun eſprit juſte. On n'enfante pas un chef- 
d œuvre ſur un point moral ſans que le cœur f 
ait eu * part. 


(9) Le dernier ſiècle fut le rriomphe de la 
Pothe. Elle emprunta preſque tous les tons & 
parvint a les ſaiſir preſque tous. Ce fur auſſi le 
regne de la haute Eloquence qui tient toujours 
de pres a celui de la haute potſie. Fenelori de- 
ploya toutes les richeſſes de cette derniere ſans 
adopter ſes travers. Paſchal devinait le genie de 
notre Langue, d&a oupgonne en partie par 
Saint-Evremont. La Bruyere Sen appropriait 
le Mechaniſme & lui donnait un jeu tout nou- 
veau. Il eſt vrai que le plus grand nombre des 
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Proſateurs marchaient encore ſur des èchaſſes, 
ou mavaient qu'une demarche embarraſſee. 
Oſons le dire; Ceſt dans notre ſiècle que la 
Proſe Francaiſe a acquis cette marche libre 
& franche que de vieilles formules & de mau- 
vaiſes imitations avaient ſi N genee. 


(10) 8 difair: y ai trouve Rome toute 
de brique , & je la laiſſe toute de marbre. Louis 
XIV aurait pu dire: Jai trouve la France en- 
core barbare & je la laiſſe policèe: elle n'offrait 
que des edifices dignes des Gots, & je Fai de- 
coree de monumens que Rome & la Grece lui 
euſſent envies. Il ſemble meme que ce Monat- 
que aurait pu reclamer les Architectes comme 
les monumens. Le defir de lui plaire developa 
le genie des uns comme ſes ordres firent lever 
les autres. Mertez Louis XI, Ala place de Louis 
XIV, il n'y aura ni Manſard, ni Lenorre 3 
mais le dernier de ces Princes parair , & un 
eleve d' Hyppocrate devient Rival de Vitruve. 

Il ſerait ſuperflu de rappeller ici les noms de 
tous les Artiſtes qui ont illuſtre ſon regne & 
ſon goũt. Leurs ouyrages parlent pour eux bien 
plus cloquemment qu'on ne pourrait le faire. 
Ce fur le regne des beaux Arts, parce que ce 


2 14 : Sa tu Chapitre Ix. 


fut le regne dun Roi à qui rien n'6rair indiffs- 
tent, & qui ayant, de plus, la paſſion de la 
ploite, W tout ce qui etait . 


| W - 


« 11) Lr deſir de Liire le bien. eſt un trait de 
lumiere qui peut eclairer les Souverains fur le 
choix de ſeuts Miniſtres. Ce cholx ſera preſque 
| toujours digne du motif qui le dirige, ou plu- 
ror il ſemble que les bons Miniſtres fe preſen- 
rent comme deux mes aux Souverains qui | 
ambitionnent la gloire de bien gouverner. Au- 
guſte, quand il ceſſa de proferire, fit choix 
de Mecène; Louis XII, qui ne proferivit ja- 

mais perſonne, adopta d' Amboiſe; Henri IV 
eut Sully, Louis XIV Colbert, 8c. On pour- 


rait bien facilement ttendre cette enumtration 


juſqu à nos Jours. Au ſurplus, Colbert était 
homme de ſon ſicle le plus propre à ſeconder 
les grandes vues de ſon Souverain , & meme 
A les lui ſuggorer „ Sil edr été et, 11 


connut roure Pimportance de la branche d'ad- 
miniſtration qui lui tait confite : i| en viviſia 
toutes les parties. Le commerce exiſtaic a peine Y 

il lui fit prendre Feſſor , & embraſſet les deux 


Mondes. L'induſtrie &tait encore à naitre ; i 
| Ls la 
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la fi &clore & la répandit d'un bout de la 
France a fautre. Il connut les productions, les 
reſſources & les beſoins de chaque Province: 
des Manufactures occuperent les hommes que 
la terre ne pouvait occuper: elles pouryurent 
à nos beſoins & meme à nos fantaiſies de toute 
eſpèce. Nos voiſins ſe virent bientöt reduirs à 
ſe fournir chez nous de ce qu' ils nous four- 
niſſaient auparavant, & Colbert apprit àl Europe 
& A la France meme de quoi les Francais ſont 
capables quand on excite leur Emulation. Ce fur 
encore lui qui prefida au rétabliſſement, ou 
plutdt a la creation de la Marine Frangaiſe; car 
Sil y en avait eu quelques eſſais ſous le regne 
de Louis XIII, il wen reſtair nuls veſtiges quand 
Louis XIV entreprit d'en former une. Cette 
grande optcation ne fur que Touvrage de dix 
ans. La France devint, preſque en un clin 
d'cœil, Puiſſance Maritime, & plus d'une fois 
elle fit trembler celles qui judge alors avaient 
pris excluſivement ce titre. I! eſt ſuperflu de 
rappeller ici ce que fit Colbert en faveur des 
Lettres & des Arts; ils ont eux-memes pris ſoin 
den inſtruire la poſterire; Elle jugera Colbert, 
non ſur les clameurs de quelques Contempo- 
rains, mais fur le bien qu'il a fait & ſur les 

*p 
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ſufftages d hommes capables de Fapprecier com- 


me 4] avait {qu les apprecier lui-meème. L'ar- 
deur que Louis XIV eut pour les conqueres 
nuiſit beaucoup aux vues Economiques de fon 
Miniſtre. Qu on ſe rapelle tout ce que ce der- 
nier a ctabli ou maintenu durant quarante an- 
.nees de guerre, & Ton jugera ce qu' il aurait fait 
ſous un règne plus paiſible. Il fut fans ceſſe oc- 
cupè à ſoutenir d'une main t ëdiſice qu il avait 
Conſtruit, & alluter de Pautre contre les acci- 
dens qui tendaient a TabattreQ. 


= (2 2) Le celebre Marquis de Louvois Etait 
dans ſon genre TEmule & e Rival de Colbert; 
mais cette xivalitè ne ceſſa jamais de tourner au 


profit de leur Maitre commun. Ils travaillaient 
A qui le ſervirait le mieux, ſans chercher a ſe 
defſervir Pun autre. Louvois eut cette infſtxi- 


biliteè de caractère qui degenerearop ſouvent en 

Adureté. On deficerair qu un Miniſtre put tou- 
jours etre ferme ans etre jamais dur. Peut- tre, 

cependant, le caractère de M. de Louvois in- 


La diſeipline fut introduite parmi les Troupes 
Francaiſes qui ne Favaient jamais connue aupa- 


ravant. Le ſoldat fut ala fois vetu 3 payc & 
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etetce. On repara les anciennes fortifications & 
Fon en conſtruiſit de nouvelles. En peu de tems 
la France devint elle- meme une eſpece de for- 
tereſſe. Etait- il queſtion de renter de nouvelles 

conquètes? rien de ce qui dependair du Mi- 
niſtre ne retardait les operations, Il ſemblait 
avoir prevu toutes celles de la campagne, qui le 
plus ſouvent ne lui crajent pas communiquees. 
D'amples magaſins aſſuraient par- tout les ſub- 
ſiſtances: des munitions de toute eſpere , & 
toujours placees ſous la main des Generaux , 
accE|eraient toutes leurs entreptiſes. Nulle con- 
quète ne fut rerardce par ſa faute, & la France 
lui en dur meme quelques-unes: telle fut celle 
de Straſbourg & en grande partie de la Franche- 
Comtè. On lui reproche, avec raiſon, d avoir 
quelquefois portè Louis XIV a abuſer de ies 
ſuccès, ou de les avoir aſſures pat des execu- 
tions trop violentes. Lincendie du Palatinat en 
eſt une preuve. Louvois, enfin, prit trop ſou» - 
vent les abus de la guerre pour les loix de la 
guerre. Peu lui importait de faire hair le 
 Conquerant pourvu qu'il le fit redouter. 


(1 3) Lr Grand Conde naquit General,comms 
Homere Erair ne Nocte, & comme lui, il neut 
8 "Py : 
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gueres d'a @ autres Maitres que ſon Genie. Hcom- 
mandait des armées & gagnait des Barailles 


5 dans un age où c'eſt beaucoup de ſavoir obcir. 
Il mit dans ſes expeditions tout le courage & 


toute limperuolite d'Alexandre ; & fi Conde 
füt ne a la place du Heros Mackdonien. la Perſe 
eur ere egalement conquiſe. 


(14) TURENNE, le digne Emule de Conde, 
ne Tegala qua force d experience. Il eur pour 


Maitre le celebre Prince Maurice d' Orange; 


mais I Elève alla beaucoup plus loin que I Inſti- 
tuteur. Il fit du metier de la guerre une ſcience 
de calcul & de raiſonnement. Audacieux quand 


al fallait etre, mais plus naturellement cir- 


conſpect, il fut également propre a rattaque 
& a la defenſe, également fait pour conſerver 
& pour conquerir. On fair qu'il fut le pere des 
Soldars , en meme tems qu'il crait le modele 
des Cheb: Toutes les Troupes Francaiſes, pri- 
rent le deuil a fa mort. C'eſt le panegyrique le 
plus eloquent qui ait jamais cre fait d' aucun 

General. Un autre éloge ſpecialement du au 
Vicomte de Turenne, ceſt d'avoir toujours 
tire le plus grand parti des moyens les plus fai- 
bles, C'<rair particulierement de lui que par- 
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lait Hamilton quand il diſait: „ En ce tems - la 
v i] wen était pas comme de nos jours; de 
» grands Generaux commandaient de petites 


„armes, & ces petites armes faiſaient de 
a grandes choles „. 


(1 ;) LE Martchal 4 Luxembourg, eleve da 
Grand Conde, ſe montra digne d'avoir ere ſon 
diſciple & ſon ami. Il y a peu de Generaux qui 
ayent en leur faveur des actions plus brillantes 

& en plus grand nombre que Luxembourg, II 
avait perſuade aux Frangais qu ils ccaient invin- 

cibles ſous lui, & il fallait ètre un bien grand 
homme pour inſpicer cette confiance à tant 
autres. Le Grand Conde diſait qu'un habile 
General peut etre quelquefois battu, mais qu'il 
ne doit jamais etre ſurpris. Luxembourg fur 
deux fois ſurpris, ſans qu il lui ait ere roflible 
de le prevoir ; mais il ne fur Point battu. II 
trouvait dans ſon genie de quoi reparer ſubi- 
tement une inadvertence ou une trahiſon. Il 
fut rarement abandonne de la Fortyne ;.majs 
on peut dire qu'elle-meme ne le trau va jamais 
en defaur. Ce fut, a cet egard , un favori qui 


fit tout ce qu'il fallait pour. mEriter 1 . 
ir ſa faveur. 5 


22 
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(16) Le Maréchal de Catinat wobrine ce 
haut grade qu*apres avoir paſſe par tous les au- 
tres. Il eur tout a faire pour ètre quelque choſe, 

& Fon fait ee qu'il fut: il gagnait une bataille 
avec le meme flegme dont i] ordonnait un 
campement; & lorſque des intrigues de Cour 
le rendirent inutile à l Etat, il porta dans ſa re- 
traite le caraftere qu'il avait eu a la tète des 
armè'es, Un Ecrivain celebre A dit de Catinat, 
qu il aurait ere bon Miniſtre, bon Chancelier 
comme bon General. H fut quelque choſe de 
plus encore , il (car tre Philoſophe dans la re- 
traite & au milieu dune eſpèce de diſgrace; & 
en ne regrettant ni ne dcſirant rien, il ſe mon- 
tra ſupdrieur A tout. Il y aurait encore bien 
d'autres Generaux à citer. Pomptee diſait faſtueu- 
fement qu en frappant du pied contre terre il 
En ferait ſortir des Soldats Fouls XIV , ſans le 
dite, parut durant 46 ans n' avoir qu A ordonner 
Aux grands Generaux de naitte, & ils naquirent. 
Lorſqu'il eut petdu Turenne, & que Conde 
ceſſa de commander ſes armees , il trouva en- 
core de dignes ſucceſſeurs à ces deux grands 
Hommes. Le Duc de Vendome eſt certaine- 
"ment de ce nombre. Ce petit- fils de Henri IV 
ne parvint au Genceralat que comme y artive 
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un ſoldat de fortune. Il erair cependant ne G“ - 
neral, & dans toutes ſes operations il fir plu- 
rot uſage de ſon genie que de ſon experience; 
mais ce genie le ſervit toujours a propos. De 
pluſieurs batailles qu il livra au fameux Prince 
Eugene, il nen perdit aucune, & i} en gagna 
deux. Ceſt beaucoup quand on a en t&te un 
pareil Ennemi. Combien de Genéraus qui ne 
durent leurs triomphes qu à 22 — ou 
a Tineptie de leurs e a 


Pinexperience indocile 

Du Compagnon de Paul Emile 

Fit tout le __— d Annibal. 
Da. 


Vendome eur la gloire de ow & dlaffermir 
k couronne d Eſpagne ſur la tète de Philippe 
V. Il partir de France preſque ſeul & fans ſavoir 
il trauverait une armee en Eſpagne. Son nom 
ſeul en raſſembla une autour de lui. Eſpagnols 
& Fran cais, tous s empreſſent à . combattre ſous. 

ſes ordres. La Victoire le ſuivit dans toutes ſes. 


expëditions, & {a mort ſeule mit fin a ſes trim: 


phes. Un Prince qui maimais pas le Due de 

Vendome dir, en apprenant qu'il partait. ſaus 

Er qupes : cc n eſt qu un homme de plus. Louis 
1 Pix | 
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XIV, & encore plus les fuccès du General , 
frent bienror ſentir à ce Prince ee que C eſt dans 
certains cas qu un homme de plus & ce qu il * 
faire. 
La liſte ſerait longue ſi Ton voulait citer tous 
les Guerriers qui ſe diſtinguèrent ſous ee long | 
regne. Tel fur en particulier Villars, cet homme 
qui lutta fans ceſſe avec ſon Roi contre la for- 
tune, & qui la forca preſque toujours à ſe ran- 
ger ſous ſes drapeaux. Il eur la gloire de reparer - 
en uae ſeule eampagne tous les malheurs de 
la France, & de conclure une paix que ſes ſuc- 
cès avaient preparce. Villars , au ſurplus, u a- 
vait ni dans le caractere ni dans le propos cette 
modeſtie qui fied fi bien au vrai mérite; mais 
if avait un mérite ſulſilant pour faire rolerer en 
lui ce defaut. 
Jierterons- nous les yeux fur les Chefs qui 
firent prendre a la Marine Francaiſe un aſcen- 
dant qu elle n avalt jamais connu? nous verrons 
dabord un du Queſne, le Ruiter de la France 
& vainqueur du Ruiter Hollandais jun d Eſtrèes 
qui pour ſon coup d eſſai eut ce meme Ruiter à 
combattre & rendit toujours la victoĩre indeciſe: 
un Tourville, vainqueur des Anglois & des Hol- 
landais r&unis: un Chateau-Regnault, un Mar- 
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tel, un Forbin, un Bart, un Dugue-Trouin, &c. 


tous hommes qui firent autant pour illuſtrer la 
Marine Francaiſe, que Louis XIV pour la ren- 
dre formidable, & dont la gloire ne perdit rien 


* Marine et * lon aſcendant. 


(17) Taor ſouvent on juge de la ageſle 
un regne comme d'une operation de calcul , 


par le rẽſultat. On oublie le chapitre des Fr 4 
mens, toujours ſi difficile a caleuler. Louis XIV. 


n'en connur pas lui-meme toute etendue: qua- 
rante ans de ſucces Tavaient aecoutume à ne 
plus douter de ſa fortune. Cependant la guerre 
la plus juſte qu il eüt jamais encrepriſe , fur la 
moins heureuſe de toutes, ou Flutot la ſeule 


malheureuſe. D'autres calamites sy joignirent; 


de maniere qu un Roi qui ambitionna toujours 


de voir ſon Peuple & ſon Etat floriſſans, les 


vit en proje à mille deſaſtres. Il n abandonna 
cependant point le vaiſſeau, meme au plus 


fort de la tempète; mais il ne le rameng au port 
que bien delabre , & Pon ne manqua poinr 


c attribuer au Pilote les breches qu il eur tally 
n impure qu'a Forage. a2 
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Sox LE ITED 4 


(2) . tems duſyſteme reſſemble beaucoup. 
Haufoire.. Tel. qui s ẽtait eveille pauvre, ſe cou; 
reveillait. pauvre. II n' eur jamais tant d'eclat, 
tant de gate & moins d' epulence reelle. On 
Pourrait comparet ce qui ſe paſſait alors en 
France à ce qui ſe pratique dans nos Opera. 
Tout y eſt brillant juſqu au moment ou. la toile 
tombe. Alors illuſion cele en ſe rappelle que 
le Temple du Soleil n ẽtait que de Foripegu 4 
& a dc vß les a 


(2) Ls Miniftere du Cardinal de How's _ 


peu >cclar, parce qu il avait lui-meme peu. 


d' oſtentation; mais la France fut heureuſe tant 
qu'il ne fut point contrarié. Il la guerir de ſes. 
plaies par un ſage régime. Il fit plus pour elle 


5 4 


E- 
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par ſa moderation , que d autres n euſſent fait 
par des moyens plus imperieux. Quand le ma- 
ade eſt robuſte au ſonds, del vrez- le des cauſes 
etrangeres qui le fatiguent, & du reſte laiffez- 
hui le ſoin de fe rètablir. On vit, ſons ce Mi- 
niſtere, la France reſpectée fans avoir fait 
meme Feflai de ſes forces; & lorſqu elle fur 
contrainte de les employer, on vit ſes rĩvaux 
naturel wen prendre aucun ombrage. Son RoJ 
de vint Yagbirre des Nois, & il eu fa gloire de 
diſpenſce plus d une Contonne. En um mot le 
Cardinal de Fleury reufſir dans tous les plats 
qu il serait formes. Il fut mains heureux dans 
d autres qu on dit quil rapprouyait pas. It eſt 
difficile de bien faire ce qu on ne fait qu avec 
ghpugnance. Pour que le genie agiſſe avec 
liberté, il ne faut pas que le ſerupule combatte 
ſes operations. Mais, dira-t-on , pourquoi des 
ſerupules quand on eft honinte d Etat 2 Fe r. 


pondrai, pourquoi un homme d Etat m aurait il 
jamais de ſcrupules? Ce ſerait une fiagufiere 
morale; & elle ne ſera tonforts que trop f. 
vie, fans qu i foir beſoin de 85 en * 
ce pte. 


630 Ls Gaerre de 1.7 — * OY 
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tinuelle de victoires: celle de 1740 , moins 
heureuſe & moins juſte à quelques &gards ,, 
offre encore une foule d actions dignes de toute 
Tattention de la poſterite. Les campagnes de 
Flandres, celles de M. le Prince de Conti en 
Savoie & en Piemont, ſeront pour Hiſtoire 
une riche moiſſon de hauts faits. Les c Venemens 
de la derniere guerre, que Louis XV ſoutint 
plutt qu il ne Fentreprit, furent, il eſt vrai, 
moins heureux; cependant elle offre encore 
beaucoup de ces actions de vigueur & declar 
qui caractẽriſerent dans tous les tems le genre 
de courage particulier aux Francais, Telles ſont, 
entr autres, la priſe de Mahon, qui paſſait 
pour imprenable ; ; la victoire navale qui coũta 
lz tete a FAmiral Bingh ; les batailles d Haſtenn 
bec & de Lutzelberg; celle de Vezel, gagnee 
en chemile ; celle de Berghem , preſque fans. 
armee, contre une armee & un General for-. 
midables, &c. &c. D ailleurs, cette guerre avait- 
elle etẽ prevue? avait- elle pu Vere? Qui avait 
cherche 2 Ce qu un Roi peut faire de mieux 
en pareil cas, c eſt de ne rien Epargner pour ſe 
bien defendre, & meme pour attaquer avec 
avantage. La fortune plane fur le reſte. II eſt 
des momens cririques pour les Etats comme 
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pour les individus; & quand les accidens ſe 


multiplient, Ceſt les vaincre que de ne pas y 
| ſuecomber entierement. 


() It ſera toujours beau d avoir ſcu termi- 
ner, avec quelques lignes dcctiture , trois 
ſiècles de guerre & de haine, auſſi injuſte Pune 
que Pautre. Le meilleur uſage qu on puiſſe faire 
de Tart d ecrire, C eſt de employer acimenter 
la paix entre les Nations. La politique de 
THERESE & de Louis XV eſt bien ſuperieure 
a celle de Francois I & de Charles- Quint. Ceſt 
le ſignal du bonheur donnc᷑ à deux grands Peu- 
ples , & I Europe ſerait heureuſe ſi un pareil 
exemple crair par-rourt imire, Ce bonheur ge- 
ral n'eſt peur-erre pas encore bien prochain; 
mais jouiſſons du notre. Le digne gage qu on 
nous a donne de cette 9 — eſt en meme 
tems le garant de la fekcire du Mang & 
des Sujcts. | | 


— 


{ 5) LESs 1 ne e point & A 
Jupiter pourquoi ſa foudre avait frappe tel ar- 
bre; mais ils ne rouchaient ye à Parbre quelle 
avait frappe. 
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(6) II faut reſpecter les nuages de la politi- 

que & le ſilence de la Druideſſe. N'imitons 
point ces Commentateurs indiſcrets qui traveſ- 
tiſſent ce qu'on leur dit, & qui expliquent ce 
qu on ne leur dit pas. Ici le commentaire pour- 
rait etre long & ne rien Eclaircir, 5 


(7) Avxks avoir ſoutenu & imprimé que 
homme ſerait plus vertueux sil ne ſavait rien, 
il etait naturel de ſoutenir & d'imprimer en- 
core qu il ſerait plus heureux s il ne poſſedair 
rien. Il a fallu en chercher des be chez 
les Sauvages, & ces exemples ne & trouvent 
point. Les Sauvages, qu on ſuppoſe etre encore 
dans Feratde pure nature, mangent leurs ſem- 
blables z ce qui weſt certainement ni dans h 
nature de homme, ni dans celle du bonheur, 
ri meme dans celle de la vertu. 


(8) 781 le Patriotiſme eſt une vertu * indills- 
rence, à cet cgard, eſt donc un vice. Il eſt 
_ nature daimer ſa Patrie que d' etre atta- 

<a ſa maiſon. Ne renverſez pas celle de votre 
= fy conſens; mais Erayez la votre. 


(9) Unz Nation qui celle de Seftimer elle 


Commentaire du Chapitre X. 239 
mème perd bientõt Feſtime de toutes les autres. 
Plus vous les exaltez, plus elles vous mepri- 
ſent. Rendez - leur juſtice, comme Aunibal 'la 
rendait * . * ne 
de l. 


(20) LA Prop bereſſe — F * 
elle elt en que la Philofophie ne pro- 
duirait aucun bien. Elle donne a ame plus 
dcnergie , a Feſprit plus d'erendue , au genie 

mẽ me plus deſſor. Elle enſeigne aux Grands de 
la Terre que leurs inferieurs ſont des hommes; 
ſa voix rapproche ceux que le rang ou le pre 
juge ſpare. Elle a perce julquau ,Trone , & 

Ceſt peut- etre à (es legans que tant de Souve- 
rains ſont redevables des grands exemples qu ils 
donnent au Mende & d bien qu ils font a 
Thumanité. Rien, engapapor ; de plus reſpec- 
table qu'une Philoſoplię qui vient au ſecours 
de la Nature & de la raiſon; qui apprend aux 

hommes a ſervir la fociere; a cherir leur Pa- 
trie; a reſpecter les loix qui font leur ſuretè, & 
le Gouvernement qui fait la ſuretè des Loix ; a 
rolecer meme quelques abus qu il ſerait plus 
dangereux de derruire : une Philoſophie, qui, 
loin d'iſoler les hommes, les rapproche ; qui leur 
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enſeigne a ne point juger de Finterer general 
par leur interer perſonnel, & a connaitre au- 

rant ce qui eſt praticable que ce qui eſt juſte : 

enſin, qui leur apprend que tout eſt defectueux 
ſur la terre; qu il y aura toujours a reprendre 
dans tout ce qui ſortira de la main des hommes; 
qu une Montagne ne ſe forme qu en laiſſant des 
cavires, & qu'il entre de Fargile dans la conſtruc- 
tion des Palais de Marbre, | 


NOTES 


SUR LE CHAPITAE Xi, 


# 


(1) 3 les S & toutes les 
brochures du jour ſont des traitẽs de politique. 


La folie de nos oiſifs eſt de reformer Etat, & 


decreer des conſtitutions. Chacun baàtit a a ma- 


niere & ſe conſtruit une Republique à peu pres 
comme Paraignee arrange fa toile. Un mou- 
cheron peut s prendre; mais une guepe Fem- 
Ron Si Fon en croiFpayrant ces Meſlicurs; 
on na rien de mieux a faire que de les appeller 
au conſeil. Ils vertont ce que trente ans d'erude 


& d experience ne permettent point a d autres. 


de voir. Leurs ſyſtèmes ne ſont cependant rien 
moins qu uniformes. Les uns regrettent ces 
tems od il n'y avait point de Maitre, C'eſt- 


A- dire, od il y avait trois mille tyrans & | 


dix-ſepr millions d'eſelaves dans un pays 
qu'on diſait habité par les Francs. Dau- 
tres, un peu mieux combines , invoquent 
les trois pouvoirs. Ils oublient qu'un qua- 


trieme sy oppoſe , la näceſſité. Ils oublient 
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que tel Peuple dont ils envient la conſtitutjpii 
ſerait contraint d'en changer ſi la mer ſe deſſe- 
chait autour de lui; que tel autre, devenu la 
proie de ſes voiſins, eüt etè redoutable pour 
eux sil ett ere gouvernt comme eux. On peut, 
quand on eſt a couvert, deliberer ſi on pren- 
dra ſon manteau; mais quand Forage vous 
atteint en plaine campagne, couvrez- vous 
ſans deliberer, Il y a donc des inconyeniens 
par- tout, me dira- t on. — Oui , mais je ne 
craindrai pas que Fheureux poſſeſſeur dun do- 
maine qui fournit à tous ſes — ſoit jamais 
rents de briiler ſes moiſſons, . d'arracher (cs 
arbres , & de renverſer edifice qui lui ſert 
d'aſyle, pour faire de ce domaine utile & riant 
un deen inculte & ſauvage. On pourrait com- 
parer quelques-yns de nos Politiques du jour 
a nos Athees. Comme eux, ils ne veulent que 
derruire. On leur demande ce qu ils mettront 
a la place. La raiſon, diſent- ils imperieuſemenr. 
Je leur reponds avec modeſtie: vous faites trop 


Adlonneur a Feſpece humaine. nr : 


(2) Js croirai volanets 4 a Thiſtoire de la 
Chine & je my croirai que depuis Perabliſſe- 
ment du Tribunal de I Hiſtoire. : Null Nation 
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Wen a jamais erigé un pareil; aucune aun 
wa eu le courage de vouloir qu on Ecrivit ſon 
hiſtoire ſans omiſſions , fans palliatis. On nous 
peint les Chinois comme d' inſignes fripons; il 
faut au moins croire que ces fripons aiment | h 
verits une parcille inſtirurion a qpelque. choſe 


EET 


» #3 % -£ 


rien à lui oppoſer. ce Tribunal eſt celui des 
Peuples & des Rois. „ 4 48TWOR 


(3) T ov + ce qui tend a inſtruction elt 
wan ſur- tout Sil atteint ſon but. Celui de 
la morale eſt de corriger le vice; mais la ma- 
niere de la preſenter n'eſt pas toujours arbitraire. 
Elle farigue. {i elle ne perſuade point, & elle fa 

rigue meme d ape en perſuadant. I! eſt 
relle Nation que le ridicule a plus d une fois 
corrigee dun vice. Demoſthene épuiſait en yain 
les reſſources de ſon eloquence pour armer les 
Atheniens contre Philippe: les traits du plus 
grand ſublime e etaient perdus pour un auditoire 
inattentif. Un expedient comigiic fit ce que 
mavait pu faire la gravitè de Totaiſon ˖ il. fir 
- Ecourer FOtateur „& la guerre fut reſolue. 
N ous reſſemblons beaucoup 2 Arheniens, & 
tant ſoit peu aux Sybarites: des couleurs xrop 


wh. 
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ſombres fatiguent nos regards, & Ceſt dans 
des Tableaux rians que nous aimons à nous 
reconnaitre, Ne deterriorez point, mais culti- 
vez. Le meme ſol peut produire plus dune fois 
de riches moiſſons; mais ſur-tout ne plantez 
point de cypres dans un terroir qui aime à 
produire des roſes, 


( 4) Nos Mechaniciens font parvenus a 
rendre inutiles des milliers d'hommes qui 
Avaient beſoin d'erre occupes. Ils font, a aide 
d'une machine, ce qu on ne faiſait jadis qu'a 
Taide d'un grand nombre d'individus. Colbert 
eüt prefers les individusala machine. Combien 
d' hommes que leurs facultes phyſiques & intel- 
lectuelles reduiſent aux travaux les plus groſſiers 

de la main 2 Il faut pourtant que ces facultes 
fourniſſent a leur ſubſiſtance. Les poſſeſſeurs de 
tout doivent procurer a ceux qui ne poſſedent 
rien un travail &galement utile aux uns & aux 
autres. Mais ſi Ton pouvait ſupplèer par des 
machines au travail des Negres de PAmerique, 
Fhumanitè en ſerait moins avilie: on ne ferait 
plus le commerce d hommes comme lon fait 
celui de chevaux, de bœufs, de perroquets, 
de Magots de la Chine, &c. &c. &c, 
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(5) O accuſe les ſtatues antiques d'erre un 
peu trop ſtatues. Les ouvrages dun grand 
Peintre de Italie moderne Raphaël,) & d'un, 
des plus grands Peintres de France (le Pouſſin,) 
ont eſſuyè le meme reproche. Il eſt certain 
qu'on trouve plus d action dans nos Peintures 
& nos Sculptures moderues. je crois, cepen- 
dant, les craintes de la Druideſſe als bien 
Hnddes. Hl n'y a qu'un paß de ce qui eſt vrai a 
ce qui ceſſe de Ferre. On croit animer la Nature, 
on ne fait que la tourmenter. Donnez-lui les 
attitudes qu'elle prendrait qelle- meme ; autre- 
ment cen eſt 855 limiter, Ceſt la contredire. 


(6) II " vrai n d'un ſecle notre 
Opera n'etait encore qu un enfant: mais par 
bonheur les liſières font coupees. Il fait de tems 
à autres heureuſes excurſions; & ſi de vieilles 
entraves ne viennent point le garoter de nou- 
veau, on doit bien gur de ſes tentatives. 


(7) On dit que pour illuſtrer CR 
Hercule, on lui attribua les travaux de divers. 
autres Perſonnages. Notre Hercule LirrEraire ne 
teduira Point la poſterire a cet expedient. peut- 
etre meme heſitera-t- elle d arrcibuer ? a un ſeul 


Qi 
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homme des travaux ſi capables den iluffes | 
plaſieurs 


(8 ) Ceſt une i6 politaſs reque entre les lecles 
eelebres de donner la preſcance aux plus an- 
giens. Le fiecle d Alexandre la donnait à celui 
d' Homere; ; le ſiecle d Auguſte 3 a celui d Alexan- 
dre; le fiecle de Louis XIV a celui G Auguſte, 
comme le norre E donne fans reſtriction à ce- 
lui de Louis XIV. 1 y aurait damples diſſer- 
tations a faire pour comparer ces deux der- 
niers entreux & les a * chacun à part. On 
fa deja He clays ailleurs & on ne le reperera 
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* Dans * 8 Ages Ju 105 & FE 1 Frangaig) 
&c. Volume in-89. a Paris chez Knipen , au bas du 
Port Saint-Michel, Cet : ouvrage en A precede quel- 
ques autres qui ont traité le meme ſujet. Le principal 
reproche qu on ait fait à PAuteur des deux Ages eſi 
Cavolt & trop indulgence pour ſts Contempordins. 
II declare ici que cette pretendue indulgence n'a rien 
colits 3 ſon cœur. Il ofe dire avoir reiidu auk grands 
Ecrivains du dernier ſecle toute Ia juſtice qui leut 
| cſ due. Paurquoi. lui enviera 4 on la meme, faculte a . 


8 


„ 


embarraſſe de Julttter ſes ED E EVE juſtices d'avance 
par plus d'un homime Eclaire. S'il a fait mention, ſans 
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point ici. On ajoutera ſeulement qu'il eſt très- 
louable de rendre juſtice à nos predeceffeurs , 
mais quꝭ il eſt rres-injuſte de la refuſer a ſes Con- 
temporains. Le dernier ſièele cur certains avan- 
tages qui nous manquent; nous en avons qui 
lui manquaient. Nous avons acquis & perdu. 
| Mais la critique napprecie que nos pertes, & 
gliſſe legerement fur nos acquifitions. II exiſte 
encore de nos jours plus dun Eecrivain dont 
le dernier fiecle Fhonorerair , plus dun Artiſte 
qui ajourerait encore a fa gloire. Qu importe la 

: dare de leurs productions ft elles doivent les 
immortalifer ? On ne peſe rien exactement 

ſi Fon akere le poids qui doit entrer ding K 

balance. 


(9) On n'envie point A an Ge wer les. 
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ai igreur, as quelques Auceyes moins connus que d' au 

tres , il ne les a point places ſur la meme ligne. I Il 

a parle du Benſerade & du Sarrazin, fi célèbres dans 

Pautre ſiècle, & il leur a oppoſe quelques Poeres de 
nos jours qui les valent, ſatis avoir la meme célé- 
brirs, Ceſt le pendant du premier Tableau. Tous 
ceux dune Galerie ne ſoft ni de la meme force nĩ 

du meme gente; mais les productions de Raphael 


ren font point exelure cries de Vaceen & 15 Te- * 
niers. 7 


Qiy 
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exploits , à un tiche Negociant {a fortune, 3 
un Fat meme ſes ſucces galans : mais qu'un 
Ecrivain ait fe Fattention du Public, il fixe 
auſſi- tot la jalouſie & de ſes rivaux & de ceux 
meme qui aſpirent le moins a le devenir. Ce 

neſt qua regret qu on Fapplaudit, e eſt avec. 
plailic qu'on le dfchire ou qu'on le voir de- 
chirer. Sa gloire offuſque, ſon humiliation con- 
ſole. Dod provient cette difference 2 N'eſt-ce 
pas de ce que FEſprit eſt un domaine far lequel 
chacun forme des pretentions 2 L'un ne peut 
J y inſtaler ſans que Pautre croye que c eit a ſes 
depens. Cependant, les vrais ſucces litteraires 
ne dependent 1 ni du haſard, ni des circonſtan- 
ces, ni d aucun ſecours e Erranger : celui qui les 
obtient ne les doit qua lui-meme : il ne les 
obtient quien les arrachant ; il facrifie pour les 
obtenir & ſes plaiſirs, & ſa fortune, & ſon re- 
pos. Nimporte, on lui envie encore ce qui lui 
a tant coute. D autres rivaux ſe mettent ſur les 
rangs z la guerre callume entreux ;guerre tou- 
jours mal entendue & plus mal conduire. Cha- 
cun des. champions ſonge moins 4 vaincre ſon 
adverſaire qu'à Favilir. Que fair alors le Pu- 
blic 2 Il jouit du ſpectacle qu'on lui donne, & 

bflle avecle meme _ rous les AQeurs. 
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(10) Les manœuvres de eſprit, & meme 
de ceux qui pretendent à feſprit, les ſerviront 
toujours micux que ne pourraient le faire toutes 


les productions du genie. La Republique des 


Lettres eſt, comme toutes les Republiques i 
ſujette aux factions. La plus puiſſante carte les 
autres; mais quiconque eſt reſt neutre au mi- 
lieu d elles ne tarde point a les avoir toutes 
pour ennemies. 

Or maintenant veillez » graves Auteurs 110 
Ce qu'il y a de plus ſcandaleux C' eſt la guerre 


iuteſtine qui regne dans la Republique des 


Lettres; les jalouſies puexiles,les haines cruelles, 
les baſſes vengeances, les calomnies, les libelles 
attroces dont elle eſt journellement infectèe. 
On combat avec taute la fureur des anciens 
factieux de Rome, & Fon proſcrirait comme 
eux, ũ Ton avait leur puiſſance. On ne pardonne 
Point a un Rival ſes ſucces, ni meme a fon 
maitre fa ſuperiorite. Le laurier de la gloire 
ſemble erre auſſi indivifible que la fameuſe 


pomme adjugee 4 Venus. Paris n'edr ſatisfait 


aucune des trois Dceſles en la leur partageant. 


Un Berra yh. cerrainement ne n aucune 
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rages, 
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(11) Cz weft pas qu'il y ait beaucoup à 
regretter pour nous de avoir pas vècu dans un 
autre tems. Chaque ſiècle em ſes travets, ſes 
ridicutes, & trop ſouvent quelque choſe de pis. 
, Ee notre a ſes defauts, ſes vices meme : cepen- 


dant, il vaut mieux que preſque tous les pre- 
3 | 


:.. Ori weſt peut- etre pas meilleur ami, mais 
on eſt ami plus cordial. 
On fe dechire , mais on ve fe poigiards 
plus, 
On ſe paſſionne pour de dne choſes . 
mais une bagatelle en fair bientõt oublier une 
autre. 


On veur juger de rout, mais on ſe conlole. 
ailement de Ferre mepris. 


On veut tout regler; mais on ſuit Pexemple 
de Plaron qui voulant regir à fon gre une "4 
publique, en forma une dans ſon cabinet. 
A eègard de Forgueil, vice un peu genera- 

lement repandu dans notre fiecle lumineux, 
on fait qui il eſt difficile de valoir quelque choſe 
fans eroire valoir bien davantage. On voit plus 
de gens # mediocre fortune affi cher le Kale 
que = riches reels enterrer leur or. 


II y auraitheaucoup plus a dire for Fempos- 
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tement qui ſe mele aux diſputes les plus fri- 
voles ; fur la fureur de prendre parti ſur tout, 
& de faire de tout une affaire de parti; ſur Fai- 
greur qu'on mele aux raiſonnemens; Farrocirs 
des imputations, les haines , les calomnies, 
les baſſes delations qui en refukenr : ce ne ſont 
point la des travers indifferens ; & je crains 
fort qu'a cer &gard notre ſiècle Eclaire ne ſoit 
plus barbare que les ſiècles d ignorance. 

On a vu deux ſonnets (celui d Uranie & de 
Job) partager la Cour & la Ville au commen- 
cement du ſiècle dernier. C'erairt au moins ſe 
paſſionner pour deux productions agreables. 
Ce qu il y eur de trop, fans doute , cet que 
des arnis ſe brouilletent, & que des amans 
rompirent ; pour maintenit la ſuperioxire de 
deux pièces de vers qu'on ne hit point aujqur- 
hui, II y eur métne des Epoux qui faifireng 
cette oceaſion de faire divorce. Ce qui fir Are 
aſſez plaiſamment: | 


Les femmes ſont n * 
Et les Maris obelins. 


Mais on a vu de nos jours quelque choſe de 
pis encore: on a vu le Public ſe diviſer avec 
fureur al ſujer de quelques diſcuſſions barticu- 
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lieres dont il ne connoiſſait ni la vraie ſource, 
ni le fond, ni les vrais details, ni ſouvent meme 
les parties intereſſèes. On a vu des libelles ac- 
cueillis Preciſement parce que c etait des li- 
belles; ce qui porte cette empreinte eſt avide · 
ment e avidement ſaiſi, avidement 
cri,avidement repete. Un libele eſt toujours une. 
piece autentique. Veut-on imiter ces hideux rep- 
tiles qui ſe nourriſſent de poiſon pour acquèrir la 
faculte de le xepandre ſur tout ce qu ils peuvent 
arteindre 2 O Frances. de Dae, reVENez aus 
Pantins! 


1 les umieres ont W germe 
de toute guerre civile; mail elles en ont fait 
Eclore une autre qui ne finira ſans doute qu avec 
elles; Ceſt la guerre des eſprits. Nul Mediateur. 
ne parviendra a les mettre d accord, & le 
ſignal de lapaix ſerait celui de leur non- exiſtence. 
II faut pourranr Tavouer: parmi les pierres qu ils. 
ſe jettent, il &en trouve de precieuſes ; mais 
combien d'autres qui ne font que de groſſiers 
_ cailloux! Combien d autres encore ne ſe defen- 
dent que comme cet animal des Indes, qui, 
larſqu'on le pourſuit de trop pres,repand autour 
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de lui une odeur fi infecte que le chaſſeur en eſt 
ſuffoque ? N _ | 


(12) I peut arriver qu'un Souverain ſoit 
contrarie par les Evenemens, ou que cer- 
raine facilire de caractère, quelques faibleſſes 

meme dont la ſupreme autoritè ne garantit pas 
toujours les Rois, deèrangent ſes meilleures 
vues. Mais des maux paſſagers ne doivent pas 
faire mettre en oubli des tems plus heureux , 
& meme parfaitement heureux. Il faut exami- 
ner ce qui s' eſt fair, & ce qui na pu ſe faire: 
les evenemens prepates & les accidens impre- 
vus; les cas od la prudence humaine peut etre 
rrompee, & ceux od elle neglige les moyens de 
ne pas Petre. Il weft aucun Sbuverain, aucun = til 
homme , aucune compagnie , qui ne ſe ſoient 1 
trompès quelquefois. C'eſt le ſort de Phuma- 
nite. Il eſt des plans ſi artificieuſement traces 
qu ils ſeduiraient une afſemblee de ſages. La 
cupidire en fait bientor ſon profit, & tout ce 
qu'on peut faire alors Ceſt ou de changer de 
plan, ou d' extirper les abus de celui qu'on avait 
adopté. Mais, enfin, lorſqu'un regne a vu 
eclore des Evenemens glorieux, des etabliſſe- 
mens utiles, des loix ſages, des jours de bon- 
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heur , la poſterire en tient regiſtre, ſi les Con 

remporains negligent de le faire. Le bien qui 
reſte fait oublier des maux qui ſe reparent. Si 

les Rois ſont comptables de tout le bien qui ils 

ne font pas, il faut au moins leur tenir compte 

de celui qu ils ont fait. Il y aurait peu de vertu 


ſur la terre ſi Pon ne Sy occupait que du calcul 
des faibleſſes. 


82 
au 


 Commentaire du Chepitre XII. 255 


NOTES 


SYR LE CHAPITRE XII. 


11) O. doit croite a Ja Miſſion d une Sibyle 
qui trace par inſpiration des Tableaux {i vrais; 
Ce quelle a predir s eſt effeRtue en notre fa- 
veur. On ferait un vaſte recueil des traits de 
bienfaiſance & d'humauite dont Fauguſte Prin- 
ceſſe quelle nous annonce a donne lexemple 
a la terre. Avoir déja fait de pareilles preuves 
a vingt ans, Ceſt en promettre encore bien 
d'autres pour Tavenir. Une belle aurore ſera 
ſuivie Gan plus beau jour, 


(2) II. Haut tenvoyet aux hdcles FY 3 
ceux qui regardent comme ſuperflue la pro- 
tection qu'un Souverain accorde aux beaux 
Arts & aux Lettres. L'ignorance na jamais pro- 
duit que des malheurs & des crimes. Ceſt parmi 
les hommes (clairés qu'il faut chercher les 
hommes vraiment vertueux. Ce ſont eux qui 
ont tracè au reſte des humains les routes de 
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la ſageſſe & du „ y inlew! 
ont procure les lumietes qui legJdigige 
reſſources qui les ſoulzgent, Jesagremens qui. 
les conſolent. Point ailange,, — (ol 
ceurs, pbint de veritable, ſociẽt ſans le ſooauts 
des Arts. Ils fourniſſent au ſimple Gear 
Etat mille commodires que ne congygentpeing. 
autrefois les Maitres du Monde. Le tichedou 
mieux, lt pauvte en eſt plus utilement oceupẽ. 
Il wen ſerait que plus pauvre Sil ny avait nul 
commerce, nulle induſtrie , nulles de ces in- 
ventions purement agréablez qui mettent a 
contribution une opulence trop ſouyens con- 
centree >» qui Fobligent d'quvrir les cagaus & 
de reſtituegau grand nombre-ce qu ellerenva - 
hiſſait pour elle ſeule. C eſt un tribut que le 
genie leve ſur la richeſſe. Il n avait pas moins 
d'indigens quand les plus grands Seigneurs 
n habitaient qu un ruſtique Pogjon, que leur 
chambre werair point rapiſſee, & que la Dame 
du Chateau ſe promenait dans une charrette. 
La pierre reſtait enfouie dans la carriere, & 
Targent ſequeſtrè dans les Tourelles. Que les + 
riches depenſent beaucoup & qu ils payent; 
ceſt rout ce qui peut arriver de mieux pour le 


pauvre. Que le genie invente & prodniſe , il 
en 
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by refukera de nouvelles jouiſſances, de nou- 
eaux plaifirs pour ceux qui peuvent les mettre 
2 Ls; delagloiceou de nouvelles reſſources 
pour ceux qui les leur procurent. Nul individu 
de la Nation ny perd, beaucoup y gagnent, 
& la Nation en total nen eſt que plus reſpectèe. 
Ce ſont nos Artiſtes, nos ſpectacles, nos mo- 
numens, notre induſtrie, qui attirent For de 
FErranger & I Etranger lui- meme en France: 
ce ſont nos bons Ecrivains qui ont repandu 
notre Langue & notre gloire juſques dans les 
climats les plas eloignés. Ces conſiderations 
frapperont tou yours le veritable homme d'Etat, 
le Monarque a qui la renommee & la felicite 
du Peuple qu'il gouverne ſeront vericablemenc 
cheres. Tous nos grands Rois Pont ſenti, & 
Louis XVI, ns pour en acccoure le nombre, 
a deja ſuivi leurs traces ſur ce point comme ſur 
tant d autres. Les Arts, ainſi que la Nation, 
peuvent deja ſe felicirer des bienfaits d un Mo- 
narque a peine encore aſſis ſur le Tröne de ſes 
Peres. Prendre ainſi poſſeſſion d'une Couronne, 

c eſt annoncer qu'on eũt merite d obtenir par 
choix ce qu on ne doit qu au privilege de fa 
* 
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les a ſaivies ; ſur les ſacrifices jo x deja Hits Un 
peuple notre jeune & Auguſte Monargue ; ſar 
tes meęſures qu il ne c:ſle de prendre f our adou- 
dis Fanciennes calamités & en bet de 
nouvelles; ; fur cette bonts communitcative' qui. 
a tant de fois ouvert Pacces du Tröne A ceux 
qui rclament ſa juſtice; enfin, ſur . 


ment à rechercher h vertu, a Faccutilir a 
Lhonorer de A confiance. Un ban choix decelo 


toujours dans le Monarque un vif deſir de bien 
ouverner, & un tel deſu ne but; jamais ſterile. 


Marc Aurdle appella: autour de lui ce que Roine 
avait de plus vertueux. On aurait bus des de 
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| fign lee Par c des: alles de bienfaiſance, d huma- 
nite &. oy magnanimirs, On trouvera chez ley 
Princes, de de notre Na ation Fexemple des vertus 
qui font tEverer une Nation. La France, en 
un NOT.» eſt-par-la dans Fheureuſe neceſfire de 
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275 bien des fautes; elle en fera 


Ann 


eee d 

won res er 'entore : : cependanr on pourrair 
be ty predire t outes fans lui faire nattre une 
Nh ies de contrarier la prediction. Au 
BY on ſexait tente de comparer la France a 
la Machine univerſelle qui eprouve ſouvent de 
grandes commotions dans quelques-unes de © 
is N, mais dont Fenſemble eſt inakeras 
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ble, Ce qui prouve ha juſteſſe de cerre compa» 
raiſon, ceſt que la France ſubliſte encore. Ni 
les. diſſenſions, ni les ravages, ni les conjura- 
tions du Aebérs, ni es accidens ou les abus 
intérieurs x! n ont encore pu Fenramer ni Paffai- 
blir. Elle 8. 'eſt üffermie au milieu des orages. 
L Europe conjuree na rien pu contre elle ; 
& depuis le regne de Charles VII, Ceſt-A-dire 
depuis plus de trois. cent cinquante ans, loin 
que ſes poſſeſſions ayent pu etre envabies, 
chaque regne les a vu s accroitre. Le courage 
naturel ala Nation a repoulſe ou prevents tou- 
tes les attaques des autres; fon Induſtrie & ſes 
richeſſes locales ont pourvu au reſte. Le Fran- 
cais ne faura peut- tre jamais ſe conduire i i 
ſaura toujours ſe conſerver. Al n'a gueres que 
des faillies de raiſon) ; mais ces ſaillies ſont pret- £ 
que toujours decifives, Ee Teſt pas tout; il 
exiſte ſans ceſle j parmi cette N ation ſi legere un 
certain nombre d hommes de toutes les claſſes 
qui ſont comme les depoſitaires de la prudence 
nationale. Ils conſervent le feu acre que tant 
d'autres laiſſent ercindre. C'eſt une ſource of! 
Fon puiſe au beſoin des conſeils & des lumieres. 
C'eſt de- là que derivent tant de Loix dignes 
detre mieux oblervees , tant Gerabliſemene 
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Airg' on ne Mops aulle part! les 5 noddles; rant 

| > guyrages Marques 2 au.coin. dela julteſſe & du 
ggüt, En un mor 1 France & Fe Peuple que elle 
reaterme nous o ent ac hague} pas un nouveau 
probleme e A relpudre. On On nee laſſera p point de 
_ demander ER un Peuple fi frivole a pu 
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le nom, qu autretois Minerve fir un affez beau 
5 h A. Neptune, Elle ſe yanta de conſtruire un 
* - ifſeau quiln ne pourrair ſubmerger. Neprune 
barg Kis contraire ,. & Minerve mir auſliror la 
main a. Po Euyre. Voiladejale Vaiſſeau qui par- 
gut. des ers. Neptune, en le voyant, ſe mit 
a rire comme avait fair Jupiter lorſqu il apper- 
90 5 boiteux. Vulcain. En effet, Pouvrage de 
. Nseſſe a ayait moins Pair de voguer que de 
Touler ſur les flors. Te e raurai pas beſoin, diſait 
leur onarque, de dechainer les vents, ni de 
ſoulever les mers contre cette bizarre & frele 
machine; : elle va bientdr delle-meme couler 
= fond. I ſe trompa, tout Dieu qu'il erair. 
| "Comme le Vaiſſeau n avait aucune aſſiette 
bien decidee, rien ne pouvait la lui faire per- 
Riij 
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